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A PARIS, 
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tAvcc Trivilegt du Âoj. 



E P I T R E. 

^ la JSl anjïyition Je peuvent 
étendre , que quand mon de- 
voir & mon inclination ne 
me porteroient pas à vous dé- 
dier cét Ouvrage , la raifon 
toute feule m'y ohligeroit. Le 
Canada ne commence a ref- 
pirer i que depuis les Joins que 
prend Vojtre MA I E STE' ^ 
de donner une nouvelle face à 
cette Qolonie chancelente. V A- 
cadie ferait encore injuflement 
entre les mains de nos voifns 
fans ce mefme foin qui veille 
incejjamment à tout ce qui 
peut enrichir vos fujets par 
le Commerce Maritime; Mais^ 




E P I T R E. 

je prens la liberté de 'uous 
prejenter la Dejeription Jait la 
principale partie de la Nou- 
'ueüe France J la pins utile ^ & 
la plus aijée à peupler; j'ofe ej'~ 
perer que Vofire MAI ESTE' ^ 
'voudra bien luy faire quelque 
part de cette application uni- 
'uerfelle j par le moyen de la- 
quelle nous voyons tous les 
jours changer en abondance ce 
qui avoit paru de plus infruc- 
tueux jufques à cette heure. 
Trente^cinq ou quarante années 
de fréquentation ou de fejour 
en cette partie de I Amérique^ 
où fay ïhonneur de Comman^ 
der pour F'ofre MAI ESTE' 

â iij 



E P I T R E 

depuis c^uinT^e ans ^ mont don- 
né ajfc‘^ de connoijj'ance de Ja 
fertilité : jay eu d’ailleurs U 
loijtr ^examiner ^ d’ejhe con- 
'üaincu des avantages quon 
en peut tirer pour l’architec- 
ture navale , ^ des moyens 
d’y établir la Pefche fedentaire 
avec un gain prejque incroya- 
ble à qui en entendra l’cecono- 
mie J en faifant avec dou"^ 
hommes ce quon na pu faire 
jufques à prejent avec cinquan- 
te; Mais y SIRE^ ce Pays tel 
meilleur encore que je ne 
le reprefente , a befoin pour de- 
venir utile au nofire de fes 
bien-heureufes influences dont 



EP IT RE 

il a plu à FofireMJIESTE^ 
de regarder fes 'voijtns. Tant 
de Trefors dont l'EJpagne s'efi 
enrichie Jeroient peut-ejlre enco- 
re en l'Americpue fans la pro- 
teÛion que fhriflophe Cou- 
lomb receut de Ferdinand cT 
d'Jfabelle : Bien quil neuf: 
quajî que des conjectures du 
pays dont il propejoit la dé- 
cou'verte , que les richef, 
fes qui en font venues ne fuf- 
fent encore quen idécj fa con- 
fiance enfin triompha des refus 
dont tout autre que luy auroit 
eflé rebuté , & une audience 
favorable acquit au Fjy d!Ef 
pagne ce quun des Predecef- 
3 , iiij 





E P I T R E 

feurs de Vojhre MAIESTE 
avoir traité de chimere. Je ne 
viens pas , SIRE, Inj propo. 
fer la découverte d’un Pajs que 
je ne connoifl point, njluj pro- 
mettre des mines d’or, bien 
quil y en puijfe avoir dans la 
Nouvelle France , je viens 
feulement luy offrir les expe- 
tIcticcs jy (ty ^cc^uijcs 
d^ns la Adarinc pendant tant 
d’années. le fouhaite quelles 
me puiffent procurer une au- 
dience qui me donne le moyen 
d’expliquer moy mefme à V^of- 
tre MAIESTE' des chofes 
dont j ay creu ne devoir pas 
informer le Public. En at- 



E P I T R E 

tendant cette grâce ^ trou've^ 
bon, SIR.Ey quanjeç mon 
Ouvrage 
qui me refîe de vie au Jervice 
de Feftre MJIESTE', er 
que je me Jerve de cette occa- 
Jîon pour luy témoigner avec 
combien de refpeé} j de :(^eUj 
^ de JoumijJion , je fuis , 

SIREy 

de Voéire MAJESTE', 



je confacre encore ce 



Le trcs*humblc,trcs-obcyf- 
fant, & tres ficîclfujct& fer- 
vitcur D E N Y S. 




AVERTISSEMENT 



AV LECTEVR. 

^ "'E n’a pas été (ans beau- 
\^coup de peine que je 
me fuis enfin rendu à la priè- 
re de quelques-uns de mes 
amis, & que j ay accordé à 
leur curiofitc la Defcriprion 
que je vous donne de la plus 
belle partie de la Nouvelle 
Francej ma refiftanceen ce- 
la ncvenoit pas de la difette 
deschofes que j’avois à dire. 






Av LECTEVR. 
mais bien du peu d’applica- 
tion que j ay eu toute ma vie 
à la *lymmetrie des mots ou à 
leur arrengemenc : En elFet 
il auroit efté à fbuhaiter pour 
la facisfa6Uon du Led:eur, 
que cet Ouvrage euft efté 
écrit d’un ftile différend de 
celuy qu’il y a cinquante ans 
que je pratique , fans que 
mes occupations maritimes 
& une fréquentation de près 
de quarante années avec des 
Sauvages m’aient jamais pu 
donner le loiCr de le chan- 
ger. Mais fï l’on ne trouve 
pas toute la grâce & la régu- 
larité qui devroit eftre dans 




AVERTISSEMENT 
le difcours , du moins püis- 
je afïèurer que la fincerité y 
fupléra en toutes les cliofes 
que j’y traitte. 

Les divers voiages que 
j’ay fait en tous les lieux ma- 
ritimes de la nouvelle Fran- 
ce & le long -temps qu’il 
y a que j’ay l’honneur dç 
commander pour le Roy, 
tant aux Iflcs de la grande 
Baye de faint Laurens qu’en 
laTerre ferme, &quej’yre- 
fîde avec ma famille, ma 
donne le loifir de faire fui- 
vant mon inclination , des 
obfervations fur tout ce qui 
m’a paru en ce païs-là d’uti- 




le ou de curieux. 

J ay fait une Carte pour 
fcrvir à l’intelligence de la 
pofition de chaque lieu con- 
formément aux hauteurs que 
j’y ay prilès , & à laquelle 
je renvoie le Leéfeur pour 
la latitude des endroits que 
je décris. J’ai fait inferer 
aufTi quelques figures des 
choies qui concernent la 
pefche, & que la Defcrip- 
tion toute feule n’auroit pas 
rendue allez intelligibles. 

J’ai expliqué autant que 
j’ai pû dans le corps du dif- 
cours les termes de la navi- 
gation, d’architeélure nava^ 



AVERTISSEMENT 
le & de pefche pour la com- 
modité de ceux qui n’cnont 
que peu ou point de connoit 
lance. 

C eft par ma propre expé- 
rience que je me luis delà- 
bule de 1’ opinion ou l’on a 
long-temps efié que le froid 
cxcelïif rendoit ce grand pais 
inhabitable , 6c j’ai recon- 
nu qu’il n’y dure pas plus 
qu en France; 6c qu’aux lieux 
ou l’on a défriché, la terre 
y eft prelque par tout propre 
à produire toutes les efpe- 
ces de fruits, de grains & de 
legumes que nous avons en 
nos Provinces ; ce qu’on ne 



AV LECTEVR, 
fçauroit révoquer en doute, 
puis que le climat efl pareil 
au noftre & fous la mefme 
élévation. Il eft plus facile 
à peupler qu’aucune des ter- 
res de l’Amerique où nous 
avons des Colonies , parce 
que le voiage en elt court , 
& fè fait prelque tout en- 
tier fous le melme parallèle 
d’où l’on a couftume de par- 
tir pour y aller. 

Tout ce qu’on y couppede 
bois pour defèrter la terre, y 
eft propre ou pour la conftru- 
élion des maifbns ou pour bâ- 
tir & mater des vaifïèaux, ou 
pour des cendres , & tous les 




AVERTISSEMENT 
autres ufàges où le bois peut 
eltre emploie , outre que la • 
grande quantité de havres 
fèurs qui font par toute la 
cofle faciliteront beaucoup 
le commerce qui s y peut 
faire. 

Il y a des mines de char- 
bon de terre dans letenduë 
de ma concefïion & fur le 
bord de la mer, qui fe trou- 
ve auffi bon que celui d’E- 
cofïè, par les épreuves que 
j en ay faites diverfes fois fur 
le lieu & en France où j’en 
ay fait apporter des efïàis; 
Enfin tout y contribue à fai- 
re reüfïîr l’intention qu a le 

Roy 



AV LECTEVR. 

Roi de rendre hcureufes les 
peuplades qu’il envoyé dans 
les pais étrangers. 

Et parce que perfonne ne 
s’eft encore avile de décrire la 
pefche de la moluë, tant (ùr 



le grand banc qu’à la cofte 
de la nouvelle France & iflcs 
adjacentes, & qu’a la refèr- 
ve des Capitaines & Mate- 
lots qui s’y emploient, qui 
que ce (bit preique n’eft in- 
formé de la maniéré dont 
elle fe fait ny de ce qui s’y 
paffe , j’en donne un détail 
où j’ay fait mon poflible de 
ne rien obmettre de ce qui 
peut fervir à la faire bien 



AVERTISSEMENT 
comprendre. J’ai décrit le 
plus particuliement que j’ay 
pu la police qui s’oblerve 
entre les Capitaines, leur 
CEconomie, leur diicipline, 
les inllruments & les machi- 
nes dont ils (è fervent à la 
pefche, les fatigues qu’on y 
efïùïe , les rifques qu’on y 
court, & quantité d’autres 
particularitez curieufes , qui 
feront peut-effre excufcrpar 
leur nouveauté ce qui pour- 
roit d’ailleurs n’eftre pas d’un 
goufl: general dans cet Ou- 
vrage. 

On peut dire a l’avantage 
de cette manne incpuifabie. 



Av LECTEVR. 
au’encore que peu de per- 
fonnes fbienc informées du 
détail de cette pefche , ny 
des fàifons ôc des lieux qui y 
font propres , ny de beau- 
coup d’autres circonftanccs 
qui la concernent^il eft toute 
fois certain qu’il n’y a point 
demarchandile plus connue 
ny mieux débitée en Euro- 
pe, fans ce qui le tranfpor- 
te continuellement dans les 
autres parties du monde par 
les voiages de long cours. 
Si l’on confidere qu’il n’y a 
pas trente-cinq ans que plus 
de cinq cens navires Fran- 
çois eftoient annuellement 

ê ij 




AVERTI S;SEMENT 
occupez à cette pefclie , & 
qu’il n’i en a pas trois cens 
qui s’y emploient prefen- 
tcment. On s’appliquera 
peut-eftre davantage à nous 
maintenir en la pofïèlîion 
ou nous fommes de temps 
immémorial de tous les 
lieux où ce poilTon fe trou- 
ve en plus grande abon- 
dance. 

fi la pefche des moluës 
a attiré nos navires eo ces cô- 
tes-là: le commerce a produit 
le mefinc effet à l’égard des 
Sauvages, qui font tellement 
changez de mœurs par la fré- 
quentation des François, que 



AV LECTEVR. 
j’ay jugé à propos de faire re- 
marquer la différence qu’il y 
a entre leur conduite & ma- 
niéré de vie prefente d’avec 
celle qu’ils pratiquoient a- 
vant que les débauches d’eau 
de vie & du vin euffent cor- 
rompu leurs premières in- 
clinations. 

A l’égard des animaux qui 
s*y rencontrent , peut-ejftre 
n’a-ton rien veu de fi fingu- 
lier que ce que je dis de Tin- 
ftincâdes caftors, de leur in- 
duftrie , de leur difeipline, 
de leur {iibordination,de leur 
obéiffance dans le travail , de 
la grandeur de leurs ouvra- 





avertissement 

ges de la fbliditc de leur ar- 
chitedure aux édifices pu- 
plics , que le loin de leur con- 
fervation leur fait faire. 

On tombera aulfi d’ac- 
cord que 1 habileté des re- 
nards à attraper des outar- 
des, pafîè en ce païs-là tout 
ce qu’on dit en celui-ci de 
leurs fineflès, & la loupleiîè 
des chiens pour les imiter ne 
paroiftra pas moins fiirpre- 
nante. Le loin qu’ont les 
hiboux de conlèrver des ani- 
maux envie pour leur lervir 
de provifion pendant l’Hi- 
ver jpaflèroit pour une fable, 
s il n’y avoir des milliers 



AV LECTEVR. 
d’hommes témoins de cette 

vérité. 

J’efperois donner à la fin 
de ce traité en faveur de ceux 
qui aiment la navigation, 
un efTai de tables pour fer- 
vir à trouver à toutes les heu- 
res du jour que le Soleil pa- 
roift , la Latitude de chaque 
lieu par une (èule operation, 
& avec les inftruments or- 
dinaires dont les Pilotes ont 
accoutumé de le (èrvir : mais 
comme le calcul ne s’en peut 
achever qu’avec beaucoup 
plus de temps que je ne 
m’étois propofé, j’ay mieux 
aimé fatisfaire mes amis qui 



Avertissemen r 

me prcfToienc de leur don- 
ner cet Ouvrage, que de 
leur en faire attendre un 
autre qu ils ne me dcman- 
doient pas ,& qui eft peut- 
cftre plus de mon inclination 
que de leur gouft. 
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des chapitres 

contenus en ce premier 
Tome. 

Chapitre Premier. 

Q Vi traite de toutes les 
cofles , ijles ^ rivières, 
de la bonté de la terre, 
de la qualité des bois, 
d^s ojjeaux , foiJp>ns , ani- 
maux, ^ autres chojescon- 
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tenues dans toute l'etendué 
des cofles , depuis la rivière 
de Pantagoüet jufc^ues a cel- 
le de Jdint Jean, avec la 
redition quen ont fait les 
^nglois, cir ce qui j efl ar- 
rivé à ï A uteur. page / 

Chap. II. êlui traite de la 
riviere de Joint Jean, des 
mines du Port royal , de 
toute la ‘Baye Françoife, de 
la terre, des bois, de la chajfe , 
de tout ce qui s'y efl pajjé. 

ôS . . , , 

Chap. ii\. Defcnption de la 

cofle depuis rifle longue juf- 
ques à la Haive,des rivières, 
des ifles, de la chajfe , de U 



TABLE 

pejche J de U terre ^ ^ de 
diverses Jortes de bois , l'éta- 
blijjement d’nnepejche Jeden- 
taire i comme elle a ejlé dé- 
truite ^ Ç3r antres particula- 
rité';^. jS 

Chàp. IV. Suite de la fofie 
d'Acadie depuis la Haive 
jufc^ues à £ampfeauxoù elle 
finit t OH font décrites toutes 
les rivières, les ifies, les bois, 
la bonté de la terre , les di- 
verfies ejpeces de chajjes ^ 
de pejches, des rencon- 
tres cA* avantures qui font 
arrivées à l'Auteur. loj 
C H A P. V. Defcription de 
Campfeaux, de la Baje 
^ lij 
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petit p^lptge de Campféaux 
jujques AH cap de faint Louis, 
des rivières , des ijles, des 
havres , des hois, delà chaf- 
fe, de la pejehe, ^ de ce qui 
J ejl de plus particulier, iz6 
Chap. V u ^i décrit de il J le 
du Cap Breton , des ports , 
havres , Jes rivicres ^ les 
ijles qui en dépendent , la 
nature de la terre , des ejpe- 
ces des bois, de la pefche, de 
la chajje^ de tout ce qu ei- 
de contient. 

Chap. vu. Contenant la 
Defeription de la grande 
B^pye de Jdint Laurent , de- 
" . puis le cap ptint Louis -juf- 
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ques à l'entrée de U '^aye 
des Chaleurs, avec toutes 
les rivières ijles qui font 
le long de la cojle de Terre 
ferme cy de l’ijle faint Jean, 
la qualité des terres, les ef- 
peces des bois : de la pejche , 
de la chaffe , quelque 
chofe de la conduite des 
moeurs des Sauvages. 

Chàp. VIII. Defcription de 
l'IJle faint lean & des au- 
tres ijles qui font dans la 
grande Baye de faint Lau^ 
rcnt jufquà fon entrée, mef 
me de Itjle de S ahle , & de 
tout ce qui les concerne ; 
'oif a l'ézard def la terre ^ 



des hois ^ & de U pefche] 
chajje, rivierrs, ^ autres 
particularité:^. 

Çhap. IX. Dejcription de 
la ^aye des Chaleurs^ &de 
tout le refle de la cofie de la 
grande Baye jufqueà l'en- 
tree de la grande ri'viere de 
faint Laurent j y compris 
toutes les rivières , ports , 
êr havres, les quali te:^ des 
terres, des hois, des efpeces 
dechajje. ^,0^ 

^Articles arrefie^ entre le peur 
V vak Chevalier ^ jim. 
bajpadeur du Hoy de la 
grande "Bretagne , député 
dudit S eigeuT Rjy , çy* les 
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enjes Confeils d'Stat eir Pri. 
'véj ^ Bouthïllïer Confeil. 
1er de fa Majefié en fejdits 
Confeils , ^ Secrétaire de 
fes (fommandemens J Corn- 
mijjdires depute'i^ par fa 
Atajejlé pour la reJHtution 
des chofs qui ont efié pri- 
fes depuis le traité fait entre 
les deux Couronnes ^ le <vin^^ 
quatre A'vril mil fx cens 
'vingt-neuf 

Enfuit la teneur du Pouvoir 
dudit feur Jfaac lA vak, 
Chevalier , Amhaffadeur 
du Roj de la grande Bretaé 
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gni, 2-S4- 
Bnfuit U teneur du Pou'voir 
defdits Jteurs de Buillion & | 

BouthillierCommijfdires de- j 

J>ute:(^ par fa Majejlé très- | 

ChreJHenne. ^62 j 



L’Auteur prie le Lecteur de fuplcer 
aux fautes quife pourront rencontrer 
en la prefente iropreflion. 
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DESCRIPTION 

GEOGRAPHIQUE 

Des Coftes de rAmerique 
Septentrionale. 

Chapitre Premier. 

/Z^/ traite de toutes les CofieSy ijles 
df Rivières , de la honte de la 
terre , de la qualité des bois ^ des 
oy féaux , foiffons , animaux df' 
autres chofes contenues dans tou^ 
te l'étendue des cofies , depuis la 
riviere de Pentagoüet jufques k 
celle de S. I ean , avec la redition 
qu en ont fuit les udngloie , d}' ce 
qui y efi arrivé d l'Autheur. 





1 Hefcriptiondel' Amérique 
vages , eft celle qui joint la nou- 
velle Angleterre, que je n’ay 
point veuë , ny la cofte jufques 
a la riviere de faint Jean , c’eft 
pourquoy je n’en parleray que 
fùivant le récit que m’en ont 
fait ceux qui y ont demeuré , 
pendant le temps que feu Mon- 
lîeur le Comrnandeur de Ra- 
zilly fut pour habiter ce pays- 
là apres le fiege de la Rochelle^ 
le fort de Pentagoüet avoit été 
bafty par feu Monfieur de la 
Tour , £c ayant efté pris fur les 
François par les Anglois durant 
Tes guerres, fut remis par un ac- 
commodement fait avec la 
France , à la priere de Meflieurs 
de la Compagnie de Canada , 
entre les mains du lîeur de Ra- 
zUly,aux conditions portées par 
le Traité , cy-aprés inféré 4 h 



Septentrionale, Chap. I. 3 
fin de ce Livre^ Depuis ce temps 
là il y a toujours entretenu 
garnifon , jufques à fa mort, 
apres quoy Monfieur d’Aunay 
Charnizé luy fucceda par ac- 
commodement qu’il fit avec le 
frere du fieur de Razilly , en- 
fuitte le fieur le Borgne de jla 
Rochelle s’en mit en polïèlîîoii 
par Arreft du Parlement de Pa- 
ris , & comme créancier dudit 
fieur d’Aunay , tant pour Pen- 
tagoüet , le Port royal, que 
la Haive, première habitation 
dudit fieur de Razilly , où. il 
avoit fait de grandes dépences , 
tant en fes baftiments , éc forti- 
fications , qu’à y faire venir du 
monde pour y habiter-, Il y avoir 
déjà un beau défrichement 
qu’il auroit bien augmenté, & 
mis ce pays en un autre elîat. 



i 



4. Hefcription de l' Amérique. 
que ceux qui luy ont fuccedé , 
Icfquelsau lieu d’y faire aucune 
augmentation , ont au contraire 
détruit la Haive , emmené les ' 
habitans au Port royal , fait la 
guerre à tous leurs voifins 5 &; en 
t’année 1654. le Borgne, qui ! 

pretendoit eftreSeigneur de tous , 

ces pays-là, comme créancier du ' 

fieur d’ Aunay, ayant appris que | 

j’eftois venu à rifle duCap Bre- ' 

ton avec commiflîon de Mef- 
fieurs de la Compagnie pour la 
faire habiter , prit le temps pour 
me depoITeder, qu’ayant mis | 

toutmon monde àterre pour tra- î 

vaillerau défrichement, j’étois 
allé à fainte Anne pour y voir ce 
Havre ^ Il envoya foixanre hom- 
mes au Cap Breton , qui furpri- | 
rent mes gens , & s’en rendirent [ 
maiftres , auffi bien que du Na- ( 

É 



i 



Septentrionale, Chap. I. 5 
vire que j’y avois laifle, & de 
tout ce qui eftoit dedans ^ ils en- 
voyèrent enfuitte vingt - cinq 
hommes en embufeades fur le 
chemin qu’ils fçavoient que je 
devois tenir J ils me prirent, 
n’ayant avec moy que trois 
hommes feulement, & fans ar- 
mes ^ ôc m’emmenerent prilbiu 
nier au Port royal avec tous 
mes gens, l’équipage qu’ils 
avoient pillé, & mon Navire 
& marchandifes , dont la perte 
fe montoit pour moy à cinquan- 
te trois mil livres à quoy me re^ 
venoit l’embarquement , dont 
je n’ay jamais pu rien retirer j 
le Borgne mit l’année fuivante 
un Commandant dans le fort 
que j’avois fait baftir au Cap 
Breton au lieu appellé faint 
Pierre. 

A iij 





( Defcriftion de h Amérique 
Me menant prifonnier au Port 
royal , nous paflames à la Hai- 
ve-, ceux qui me conduifoient 
avoient ordre de mettre le feu 
par tout , fans épargner mefme 
la chapelle, qui fut conlbmmée 
en trois ou quatre heures avec 
la fortereflè, 6c autres loge- 
ments , dont la perte fe mon- 
toit à plus de cent mil livres. Je 
ne fus pas plùtoft arrivé au Port 
royal , qu’on me mit dans un 
cachot, les fers aux pieds, d’où 
eftant élargi quelque temps a- 
prés , je revins en France pour 
faire mes plaintes j où ayant 
enfuite obtenu une autre Com- 
milfion de Melîîeurs de la Com- 
pagnie , qui me fut confirmée 
par Lettres patentes du Roy, 
pour mon rétabliflèment. Je 
retournay en 1654. en l’habita- 



Septentrionale. i 

tion de faint Pierre , au Cap 
Breton cjui me fut rendue en ver- 
tu de mes Lettres patentes ÔC de 
ma CommilTion, par celuy qui y 
commandoit pour le Borgne y 
qui eftoit allé pour lors à la ri- 
vière faint Jean, pour tafeher de 
furprendre le fieur de la Tour,, 
à qui elle appartenoit , fous pré- 
texté de l’accommoder de quel- 
ques viéluaillcs , ce que j’ay 
feeu depuis par un homme que 
j’avois envoyé exprès pour luy 
flgnifier mes Patentes, ce qu’il 
exécuta en vertu du pouvoir 
qu’il avoit. Cela obligea le 
Bor<^ne à remettre l’executron 
du ^effein qu’il avoit contre le 
ficur de la Tour à une autrô 
fois, pour tafeher par le moyen 
de fon monde , qu’il fit rem- 
barquer dans deux chaloupes 
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& retourner au Port royal , de 
furprendre à Ton retour celuy 
quiluy avoir lignifié maCom- 
miflion , & fe laifir des Origi- 
naux , pour enluitc me venir 
furprendre & me depolTcder, 
comme il avoir déjà fait j cela 
lujr reüflîttout autrement, car 
des le lendemain de leur départ, 
les Anglois arrivèrent dans la 
riviere de faint jean , attaquè- 
rent le fieur de la Tour , &; le 
fommerenr de fe rendre, à quoy 
il fut oblige de conlentir, eftant 
fans viduailles, & n’en ayant 
point eu du fieur le Borgne 
comme il pretendoit , ce qui 
l’empefcha de tenir j Les An- 
glois furent de là au Port royal 
où commandoit le Borgne qu’ils 
fommerenr pareillement de fe 
rendre, ce que n’ayant voulu 
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faire , les Anglois mirent à ter- 
re trois cens hommes j pour s’y 
oppofer ledit le Borgne envoya 
fon Sergent avec partie de fon 
monde ^ il y euft combat entre 
les deux parties oii ledit Sergent 
fut tué , le refte s’étant mis en 
fuite , le Borgne fe trouva bien 
en peine ,cardefix vingts hom- 
mes des liens avec les habitans, 
qui faifoient bien cent cinquan- 
te, il n’en pût pas trouver un feul 
capable de commander^ ce qui 
les obligea de le rendre à com- 
polltion , plûtoft manque de 
courage, que de toutes fortes de 
munitions de guerre & de bou- 
che , dont ils avoient fuffi- 
famment pour tenir bon , plu* 
toft que fe rendre par com- 
pofition i Les Anglois , ellans 
maiftres du fort , ne voulurent 
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plus tenir aucun des articles ^ 
qui leuravoient.accordées,la lâ- 
cheté des vincus fervant de pré- 
texté aux viétorieux ; depuis ce 
temps les Anglois font toujours 
demeurez en polTelîîon des forts 
de Pentagoüet, de la riviere 
faint Jean, du Port royal , Sc de 
la Haive,jufques àprefent que le 
Roy les a retirés. 

Quelque temps après , Je fils 
du fieur le Borgne revint pour 
s’établir à la Haive^ où il fit 
un fort de pieux j il avoit 
avec luy un nommé Guilbault 
Marchand de la Rochelle, qui 
Juy fourniflbit toutes les vi- 
étuailles êcmarchandifes dont il 
avoit befoin , ôc defquelles il 
devolt prendre le rembourfe- 
ment fur la traite qui fe feroit . 
cependant les Anglois fçachanr 
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que le Borgne eftoit à la Haive , 

Î ' furent pour le^rendre ^ mais 
es voyant venir , le Borgne 
fe retira dans les bois avec quel- 
ques-uns des fiens , dont la plus 
grande partie demeura avec 
Guilbault dans le fort en refo- 
lution de fc deflpendre -, en effer 
ils fouftinrent l’attaque des An- 
o^lois, dont il y eut plufieurs tuez 
Kir la place , entre autres leur 
Commandant j ce qui les obli- 
gea à fe retirer pour quelque 
temps J mais Guilbault qui n^a- 
voit autre intereft dans cette 
affaire que de fauver fon bien, 
convint depuis avec les Anglois 
de leur remettre le Fort entre 
les mains , à la charge que tout 
ce qui luy appartenoit , ou à 
ceux qui eftoient avec luy , leur 
feroit rendu , ce qui fut executéj, 
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mais les Anglois eftans entrer 
dans le Fort, n’y ayant point 
trouvé le Borgne, ne voulurent 
point qu’il fut compris dans la 
capitulation -, ce qui l’obligea 
s’eftant retiré dans les bois fans 
victuailles de fe venir rendre 
peu de temps après prifonnierj 
Ils l’emmenerent à Bafton , où 
l’ayant gardé long-temps , le 
mirent enfin en liberté par un ac- 
commodement qui n’a pas tenu 
depuis,ce qui a caufé enfuite plu- 
fieurs guerres entr’eux , qui ne 
laifiTerent pas de me caufer beau- 
coup de pertes , bien que je n’y 
prilTe point de part , & que je 
n’eufifè pour but que de m’appli- 
quer dans mon diftriâ:, à mon é- 
tablilTement&àmes afiàires,fàns 
me mêler de celles des autres. 
Mais j’étois refervé à d’autres 



Sepienirionale. Chkv.I. 13 
difgraces , & quelque peine que 
je prifle à ftiire valoir ma concef- 
fion de la maniéré la plus pacifi- 
que qui m’éroic pofliblej le fieur 
de la Giraudiere qui s’éroit ve- 
nu établir depuis quelque temps 
en la riviere de lainte Marie , 
obtint par furprifeune fécondé 
conceflion de Melïîeurs de la 
Compagnie, leur faifant enten- 
dre que le Cap de Campfeaux 
eftoit au Cap faint Loüis, qui en 
eft éloigné de plus de vingt cinq 
lieues 5 il amena cent hommes 
au pays, qui arrivèrent à Camp- 
feaux, où ilsfçavoientquemon 
navire devoir venir , comme il 
fit bien-toft après , lequel il ar- 
refta 6c fit defFenfes au Capi- 
taine de ne rien donner, en ver- 
tu de fa nouvelle concelfion qu’il 
m’envoya fignificr, 6c faire com- 
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mandement de luy remettre 
mon habitation , avec tout ce 
nucjepretendoisjufquesau Cap 
(aiiit Loüis , que l’on avoit dit 
eftre ce Cap de Campfeauxjà la 
vérité ayant efté un peu furpris , 
je fis réponie que l’on avoit 
expofé faux à Meflieurs de la 
Compagnie, qui ne pouvoient 
pas donner ce qu’ils m’avoient 
déjà vendu j mais m’ayant dit , 
que fi je ne le rendois d’amitié 
l’on me le feroit rendre de for- 
ce, plus de fix vingt hommes 
que j’avois avec moy , fcachans 
que mon Navire étoit arrefté, 
5c que.je n’avois pas de victuail- 
les fuffilamment pour les retenir,^ 
me demandèrent leurs congez , 
que je leur accorday, apres tou- 
tesfois les avoir employez à ren- 
fermer, ôc fortifier tous mes 
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logemens, de deux petits ba. 
fiions , qui garnis de nuit pièces 
de canon & quelques pierriers 
avec une enceinte de oariques 
remplies de terre , me mirent 
en eftat de delFcnces : enfuite 
de quoy n’ayant de tout mon 
monde retenu que douze hom- 
mes, jerenvoyay le refte à Tlfle 
du Cap Breton, avec lettres aux 
Capitaines des Pefcheurs de les 
recevoir , leur donner paflàge , 
m’envoyer quelques viduail- 
les , s’ils en avoient -, ce qu’ils 
firent du mieux qu’ils purent j 
Quelque- temps apres la Gi- 
raudiere 6c fon frere , avec tout 
leur monde , Tçachans le dé- 
part des miens 6c ne croyant pas 
trouver de rcfiftance , vinrent à 
dcfiein de me forcer à luy ceder, 
çQ que je leur avois refulé 5 mais 



t6 B efcription de l’ Amérique 
ils furent bien étonnés de me 
voir en eftat de refîfter à leur 
entreprife j ils me firent un fé- 
cond commandement de leur 
rernettre la place , autrement 
qu’ils laforceroient,& que je ne 
devoispas expofer ma vie de la 
forte , mais leur ayant fait ré- 
ponfe qu’ils euffent plus de foin 
de la leur , & qu’ayant douze 
hommes avec moy aufîî rcfolus 
de dcfFendre mon bien qu’ils 
eftoient pour le prendre in- 
juflement, nous ne les épar- 
gnerions pas j ils le contenteront 
d’eftre trois jours à la veuë du 
Fort, fans rien faire que tour- 
ner d’un coflé & d’autres , puis 
ils s’en retournèrent 3 & quel- 
que temps après le fieur le Bay, 
frere de la Giraudiere me vint 
revoir & demanda à me parler, 

il me 
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il me dit qu’il avoit pris mon ha- 
bitation de iaint Pierre, où il n’y 
avoit que cinq hommes que j’y 
tenois feulement pour la traite , 
& m’ayant propolé de nous ac- 
commoder enfemble apres plu- 
/îeurs conteftations que nous 
eufmes en cette conférence » 
nous tombafmes d’accord qu’il 
me rendroit faint Pierre , & que 
je leur remettrois Chedabou- 
tou , où j’etois pour lors, qu’ils 
me remmeneroient en France 
dans leur Navire n’y en ayant 
plus d’autre à la Cofte, que nous 
remettrions nos prétentions en- 
tre les mains de Meflîeurs de la 
Compagnie pour nous rcgler, & 
que nous nous en tiendrions à ce 
qu’ils en jugeroient , ce qui fut 
Cgné réciproquement. 

Ils m’amenent enfuitte en 
fi 
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France , fuivant noftre accord’ 
Sc apres avoir expofé nos diffé- 
rends, à Meflieurs de la Compa- 
gnie, ils déclarèrent avoir elle 
lurpris, & donnèrent une Sen- 
tence , par laquelle ils cafToient 
tout ce que Monfieur de la Gi- 
raudiere avoit obtenu d’eux , & 
me retabliflbient dans tous mes 
droits : cette affaire ne laiffa pas 
de me caufer pour plus de quin- 
ze mil efeus de perte , tant pour 
les advances que j’avois faites , 
pour l’entretien & la conduite 
de fîx vingts hommes , que pour 
mes défrichemens, baftimens & 
befliairx qui furent tous perdus 
&: ruinez , ce qui rompit toutd!> 
mes mefures, en telle forte que 
je n’ay pu m’y rétablir , de ma- 
niéré que je fus obligé de me 
retirer à faint Pierre au Cap Bre- 
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ton , où je me fuffc {ans doute 
remis de mes pertes , par la ren- 
contre de quelques Sauvages 
que l’on ne connoilToit point 
encore , lefqucls me vinrent 
trouver, 6c m’apporterentplain 
deux Chaloupes de pefetrie 
outre ma traite ordinaire , 
ce qui pouvoit bien mon- 
ter à vingt - cinq mil livres 
fans que par un mal-heur , 
dont on n’a jamais pu con- 
noiftre la caufe, le feu ayant 
pris de nuit à un grenier, où on 
n’avoit point coutume d’en por^ 
ter, embrafa tous mes logemensj 
toutes mes marchandifes 
meubles, munitions , vicbuailles, 
farines , vin , armes bref tout 
ce que j’avois dans ce lieu fut 
corrfommé fans pouvoir rien 
fauver , 6c tout mon monde fut: 

B»j: 
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obligé auflî bien que inoy d’en 
éviter la violence tous nuds en 
chemile, & ne fut lauvé que 
demie banque d’eau de vie & 
autant de vin, avec environ cinq 
cens gerbes de bled qu’on eut 
bien de la peine a tirer d’une 
grange où le feu n’eftoit pas en- 
core pris , {ans quoy nous eufl 
fions efté tous contraints d’aller 
chercher à vivre dans les bois, 
avec les Sauvages ; en attendant 
Je Printemps fuivant : Voila 
commejufquesàprefentje n’ay 
ïüen pu faire dans ce pays-là, tant 
a caufe des guerres que l’on ma 
Jufcitez par envie , que par la 
uifgrace du feu, dont je n’ay 
jamais pû, comme j’ay déjà dit, 
découvrir la caufe , ce que l’on 
ne doit pas imputer, ny à ma 
négligence ny au deffaut de la 
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terre , non plus qu’au manque 
de connoiflance du pays , dont 
}e f(çavois aflez les avantages, 
ce qui me fait avancer avec cer- 
titude, que fans les difgraces 
j’aurois fait en peu de temps un 
établilTement confiderable par 
mes foins ôc mon travail , Sc 
aurois tiré de cette terre tous 
les avantages qu’elle m’ofFroit. 

Il efl: donc tres-certain qu’on 
la peut habiter avec autant de 
lâtisfadion que la France mef. 
me , pourveu que l’envie des 
François, les uns contre les au- 
tres ne ruinent pas les delTeins 
des mieux intentionnez , &c que 
ce qui aura efté donné une fois 
à un Particulier de pays à cul- 
tiver , luy demeure fans pouvoir 
cftre troublé, ny dépolïcdéde 
fa concefllon, autrement per- 
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iônne ne travaillera jamais avec 
afrcdiion pour rendre ce pays- 
habitable, & il demeurera tou- 
jours expofé aux entreprifes des 
plus forts, ou de ceux qui feront 
le plus en crédit , & ce qui rui- 
nera toutes les bonnes entre- 
prifes , que ceux qui en ont la 
connoifïance y peuvent faire 
avec beaucoup de gloire pour fà 
Majcfté , 6c un grand avantage 
pour la France mefme. 

Alais laifîons la mes difgraces- 
& continuons ma defcription • 
La rivicre de Pentagoüet cft af! 
les large à fon entrée, Ôcentre dix 
ou douze lieues dans les terres - 
lesVaifîeaux de deux à trois cens 
tonneaux y peuvent monter juf- 
^ues au fort des François qui eft 
a la droite en entrant 5 les An- 
glois font habituez à la gauche 
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te y ont beaucoup de monde 
avec grande eftenduë de terre 
défrichée j le pays y eft fort 
agréable , &c la terre bonnej des 
deux codez de la riviere les Ar- 
bres y font beaux Sc en grande 
quantité comme chefnes , 
boulleaux y haiftres, frefnes , 
érables, de toutes autres for- 
tes que nous avons en France y 
Il y a aulîî grand nombre de 
Pins fauvages qui n’ont pas le 
grain du bois bien gtos , mais ils 
font de quarante à îoixante pieds 
de haut fans branches , fort pro- 
pres à faire des planches , tant 
pour les baftimensde mer, que 
ceux de terre j H y a- beau- 
coup de Sapins de trois efpeces , 
dont les uns ont la feüille plate, 
de la longueur & largeur d’un 
fer d’aiguillette , en pointe ran- 
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geele long de la branche, qui 
elt celuy dont le grain eft le plus 
gr<w J la leconde e/pece a bien 
la feüille de mefme, mais elle 
vient tout au tour de la branche 
& picque , & la troifiéme a auffî 
la reüille toutau tour , mais plus 
claire & éloignée & ne pique 
point J on l’appelle Pru{Te,ayanc 
le grain beaucoup plus lérré que 
les autres j il eft bien plus pro- 
pre pour la mâture & le meil- 
leur j les chefnes de cet en- 
droit , font aulîî meilleurs qu’en 
tous les autres lieux de la nou- 
velle France, & plus l’on va 
vers le Nord & moins bons y 
lont toutes fortes de bois. 

Ilyaauffi grand nombre de 
matures en la nouvelle Angle- 
terre , qui en fournit à preftnt 
toute l’Angleterre, & que l’on 

trouve 
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11/ trouve beaucoup meilleure que 
Jis celle qui vient de Norvegue ^ la 
i«i raifon que j ’en puis donner, c’eft 

l que plus ce Sapin a le grâin ferré 
: 1 e & mieux il vaut, celuy de la 

il N orvegue eftant de cette quali- 

js té , ce qui vient à mon advis , 

le de ce que ces arbres croiflent 

t fur des montagnes où ils ont le 

ic pied fec, & que les grands froids 

). qu’il fait en ces quartiers refler- 

^ rentlebois, en forte que la fève 

ne luy donne pas afTez de nour- 
, riture pour en faire enfler le 
grain , mais feulement pour fa 
hauteur , &C ne groflît qu’à pro- 
portion qu’il croift. 

En la nouvelle Angleterre la 
chaleur fait le mefme effet , car 
les Sapins y viennent aufîî dans 
les lieux fecs Sc élevez, mais le 
Soleil par fa force deflechant 

C 
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l’humeur fuperfluë de ces ar- 
bres , qui empefche que le grain 
n’en grqflîfle, le tenant plus fer- 
ré , leur donne une liaifon bien 
plus forte, qui les rend de meil- 
leure qualité que celle qui eft 
communiquée a ceux du Nord 
par le froid. 

La prouve de mon raifonne- 
ment, eft que toute la mâture 
qui vient dans la nouvelle Fran- 
ce , depuis la Haive jufqu ’â l'en- 
tréede la grande rivierede laint 
Laurent où le pays eft temperé , 
n’eft pas bonne , parce qu’elle 
a Je grain bien plus gros que cel- 
le qui vient au Port royal , en 
la rivière faint Jean, ou en celle 
dePentagoüet qui eft la meil- 
leure. 

Pour celle de Kébec, elle doit 
cftre auffi de la bonne qualité , 
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en ce qu’il y a du froid au bas de 
la rivière , &; de la chaleur dans 
le haut , c’eft ce que j’en puis 
dire n’en ayant point veu. 

Revenant à la rivieredePen- 
tagoüet , il y a quantité d’ Ours, 
qui le nourri lîent du gland qu’ils 
y trouvent , ils ont la chair fort 
délicate, & blanche comme cel- 
le du veau : il y a aulîî grand 
nombre d’Orignaux , ou Ef- 
lans, peu de Caftors , & de Lou- 
tres , mais force Lievres, Per- 
drix , Tourtres , 6c autres for- 
tes d’oy féaux de terre, au Prin- 
temps , 6c encore plus l’Hyver 
de ceux de riviere 6c de mer 
qui y viennent en très - grande 
quantité, comme Outardes, Ca- 
nards , Cercelles , Moyaques, 
Cormorans , 6c de plufieurs au- 
tres efpeces, qui PE fté vont vers 
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Je Nord, & retournant là l’Ky- 
ver , quand les rivières gelent , 
ce qui arrive tres-rarement du 
coftédu Sud. 

Avant que d’entrer dans la 
riviere, ilyaplufieurs I lies un 
peu au large, autour defquel- 
les les Anglois pefehent grand 
nombre de Maquereaux,ôc mê- 
me des l’entree de la riviere, où 
eft i’Ifle des Monts delèrts j En 
allant vers Ballon il y a enco- 
re nombre d’Ifles où les An- 
glois font leurs pefehes de Ma- 
quereaux au Printemps , dont ils 
font très-grand trafic dans tou- 
tes leurs Illes des Barbades ou 
Antilles, ce qui les a le plus en- 
richis. Pour du Hareng, ils n’en 
ont pas beaucoup, mais bien du 
Gafparot, qui en ell une efpecc, 
qui n e/l pas fi bon à beaucoup 
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prés • Pendant l’Hyver feule- 
ment, ilsypefchent autour de 

ces Ides de la Moluë, quüs 

font fécher à la gelee-, ncis Fran- 
çois la vont achepter au Prin^ 
éemps, & leur portent en ef- 
change du Sel, du Vin de 
l’eau de Vie Sc autres marchan- 
difes : Dans le haut de cette ri- 
vière il y a forces Saumons , 
Truites 6c beaucoup d’autres 
poilTons de mer , car de celuy 
d’eau douce je ivay point en- 
core oüy dire qu’on en ait pel- 
ché. 

Depuis la riviere de Penta- 
goüet , jufqnes à celle de faint 
jean , il peut y avoir quarante 
à quarante cinq lieues ^ la pre- 
mière riviere que l’on rencon- , 
tre le long de la code ^ eft celle 
des Etecliemins , qui porte le 
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nom du pays, depuis Bafton 
julques au Port royal, dont 
les Sauvages qui habitent toute 
cette étendue, portent auflî le 
mehne nom j 11 y a dans cette 
nviere grand nombre d’Ifles 
Quelques-unes de deux lieuës 
de tour, les autres plus ou moins, 
qui font toutes dans une ance de 
grand circuit , oùilfe peut met- 
tre des N avires de cent cinquan- 
te tonneaux en toute feuretë • 
dans le fond de cette ance où fe 
déchargent de petits ruiiîèaux, 
dans le/quels on trouve du Saul- 
mon, de laTruitte, du Barc, du 
Gafparot , & le long de la cofte 
ils y pefchent de la Moluë, & 
autres poilTons de toutes /br- 
tes : Allant vers la riviere de 
làint Jean ils y rencontrent des 
Mes, ôc de grandes anccs, qui 
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en font auffi remplies , & a qua- 
tre ou cinq Ucuës des Eteche- 

mins, ilyaune autre rmere 

nui a environ demie lieue de 
large, dans laquelle montant 
deux ou trois lieuës Ion ren- 
contre de petites Ifles couver- 
tes de fapins , bouleaux, quel- 
ques chefnes , ôc autres bois : 
Plus haut à ladite riviere il y a 
un faut qui empefche l^s - 
mens de palTer 
canots y peuvent aller. 
pas pu fcavoir fon etendue -, il 
V a quelques montagnes qui 

paroiflent dans le haut & nom- 
bre de prairies qui la bordent, 
dont quelques-unes font aüez 
grandes, à ce qu’on dit, tous 

Tes bois y paroiflent beaux, il y 

a force chefnes , & d autres 
efpcces d’arbres, dont 
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parle : On tient que ce lieu s an. 
pelloit autrefois fainte Croix 
& que c’eft où les fleurs de 
Mont & de Champlain , ont 
voulu faire baftir une habita- 
tion , tant lis trouvèrent ce lieu 
faon & agréable plus que tous 
les autres qu’ils avoient veus 
Vis a vis de la derniere ance 
au large dans la mer, paroiC 
/ènt des Ifles, lapins grande def- 
quelles s’appelle l’Ifle de Me- 
nane, qui fe void de loin g ve- 
nant de la mer, & fert decon- 
noifTance pour la riviere faint 
Jean, quoy qu’elle enfoicéloi. 
gnee de fix- À fept lieuës de l’en- 
tree. 

Dans toutes ces Ifles qui forrt 
en mer, à deux ou trois lieuës de 
la grande terre , il y a grand 
nombre de toutes fortes d’oy- 
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(eâux, cjui vont au Printemps y 
faire leurs petits , 6c entre au- 
tres force Margots , qui font 
des oyfeaux gros comme des 
Poules , qui ont les aifles fort 
grandes , dont les petits font ex- 
cellens à manger : Ces oyf^ux 
pefchent le Maquereau , le Ha- 
reng 6c le Gafparot où ils en 
trouvent : Il y a auffl des Ou- 
tardes, des Canards , desMoya- 
ques , des Goillans , Efterlets , 
Perroquets de mer , Pigeons de 
mer , 6c de toute autres fortes 
d’oyfeaux en grand nombre. 

De la derniere ance en allant 
à la riviere defaintjean, ce ne 
font que des rochers fix ou 
fept lieuës durant, la cofte en 
eft fortdangereufe , 6c environ 
trois quarts de lieuës plus en 
mer que l’Ifle de Menane, il y 
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a un rocher qui ne fe dëcou: | 

vreque tous les fixou feptans 
qui eft au rapport des Sauvaffes 
de lapis Laluli : J’en ay veu un 
morceau dont ils firent prefenc 
au feu Commandeur de RaziL 
Jy, qui l’envoya en France 
pour le faire voir, auquel on 
rapporta que c’étoit véritable- 
ment du lapis Lafuli, dont on 
pouvoit faire de l’azur , qui au- ' 
xoit valu dix écus l’once : On \ 
fit enfuite ce que l’on pdt pour 
apprendre des Sauvages fen- I 

droit où étoit le rocher , qu’ils ! 

ne voulurent jamais indiquer ' 

quelque choie qu’on leur pro- ! 

mift, mais feulementqu’iletoit ' 

proche de Menane , comme 
j ay dit. 
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lin 

Hm traitte de U rtviere faint 
^ ^Jean , des Mines , du Pore 
royal , de toute U ‘Baye 

le, - Françoifcy de la Terre, des 

ot Bois, de la Chajje, & de 

^ tout C£ ejui s y eH pajje. 

^ 1 ' ’Entrcede la riviere faint 

l J-yJeAn» eft de dangereux 

f. abord, rangeant la terre des 
’ deux cotez 5 lé meilleur endroit 
> eftdu côté de Stribord ou main 
! droite , fans trop approcher U 
terre : cette eut r ce eft ctroite ^ 
â caufe d’une petite Ifle qui eft 
àBalbord, ou cofté gauche. 
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laquelle paflee , la riviere eft 
bien plus large : du mef'me cô- 
te de 1 Ifle, il y a de grands 
marais ou prairies qui font cou- 
pleine mer , le riva. 
geell fable vafcux, qui fait une 
pointe, laquelle pafTee, il y a 
une ance qui entre dans lefdits 
marais , dont l’entrée eft étroi- 
te , ou feu Monfîeur de la Tour 
avoit fait faire une éclufe, où 
Ion pe/choif un grând nombre 
de ces Gafparots que l’on fai- 
loit faller pour l’Hyver, il sV 
en pefchoit quelques-fois une fi 
grande quantité que l’on étoit 
oblige de rompre l’éclufe & 
de les jetter à la mer , autre- 
^'^toient empuanty 
1 eclufe , qui en auroic efté 
perdue , on y trouvoit auflî 
quelques-fois des Saulmons , 
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aes Alozes, & du Bar, qui eft 
le maigre de la Rochelle, qui 
fervoit tous les Printemps d'une 
grande mâne pour ceux du 

ü*iys. J I ^ 

Un peu plus avant, au delà 

de ladite éclufe , il y une pe- 
tite butte , où d Aunay fit bâ- 
tir Ton Fort que je n’ay pas 
trouvé bien place a mon avis , 
pQyf eftre commande d une 
Ifle qui eft tout proche plus 
élevee , &; derrière laquelle tous 
Navires fe peuvent mettre à 
couvert du Fort , dans lequel il 
n’y a que de l’eau de puits, qui 
n’eft pas bien bonne non plus 
que celle qui eft hors du Fort: 
llauroit efté à mon avis mieux 
placé derrière l’ifie où mouil- 
lent les Vaiflcaux,&: où il aurqit 
efté plus élevé , & P^i^ conle- 
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quent point commandé d'au- 
tres endroits voifins, &auroft 
eu de bonne eau, comme dans 
celuy que üt baftir Jedit feu 
ficur de ia Tour . lequel fu, 

eftre rendu le. majftre alTez in. 
juftement , n'y ayant aucun 
droit, ce qiul auroit eu bien 

de la Peineaexecuters‘iln'euft 

efte adverty de J’abfence dudit 
£eur de la Tour, qui avoir me. 
ne avec luy une partie de fon 
monde, & n’avoit lailTé que 
femme avec le refte des 
liens a la garde du Fort : la- 
quelle apres avoir rodtenu pen- 
dant trois jours & trois nuits 

tnnrpc lr»c i ^ - 



trois nuits 
toutes les attaques de d*Au- 

nay , & l’avoir oblige de s’é- 

lol(Tn/^r .V « 



loigner de la portée de fes 
canons, fuft enfin obligée de 
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an • ceder le quatrième jour qui 
étoic le jour de Pafques, 
ju, ayant efté trahie par un Suil- 
lî, fe qui étoit en garde cejour- 
tji là , pendans qu’elle faifoit re- 
polèr fes gens, cfperant quel- 
yj. ques relâches. Le Suifle le 

an laifla corrompre par les gens 

en de d’Aunay , êc loufFrit qu’ils 

lajj montaflent à l’alTaut, qui fut 

II, encore foûtenu quelque temps 

If par la Commandante a la téfte 

nn de fon monde, qui ne fe rendit 

qu’à l’extremité , 6c fous con- 
dition que ledit d’Aunay don- 
^ neroit quartier à tous , ce qu’il 
n’executa pas , car s’étant ren- 
P du maiftre de la place , il les fit 
mettre tous en prifon avec la 
Commandante , enfuite de l’a- 
vis de fon Confeil , les fit pen- 
dre , à la referve d’un feul qui 



5 
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eut k vie fauve à la chame 
eu il en feroit l'execution & 
k Commandante lesalTiftal k 
potence la corde au col coin 
me auroit cfté le plus grand* 
fcelerat = Voila le tiltre dont le 
Borgne s’eft fe/vy pour pre 
tendre comme Créancier dudit 
licurd Aunay k propriété de k 
riviere faint Jean. 

PalTénne dont j’ay parlé, 
au deffous duquel moüillent 
P VailTeauxpour eftre plus i 
labry , ,1 n'y a qu’une bonne 
pptee de canon jufqu’au faut 
pi ils ne peuvent palTer, mais 
bien des chalouppes & petites 
barques , de plaine mer feule- 
ment : mais avant que d*cntrer 
plus avant en ja riviere il y 
a une cliofe qui eft alTez’ fur 
prenante j à k chute du faut 

eft 
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eft une grande fofle d’environ 
i5c trois ou quatre cens pas de 
ili tour qui eft faite par la chute 
®- de l’eau qui pafle entre deux 
rochers qui forment un dé- 
itt troità la riviere , ce qui la rend 
plus rapide en cret endroit. Dans 
dit cette fofle il y a un grand ar- 
lâ bre debout , qui flotte, 6c quel- 
que courant qu’il y ait il n’en 
de, fort jamais 6c ne paroift que de 
w temps en temps , l’on eft quel- 
ià ques- fois, huit, dix, ou quinze 

inc jours fans le voir , le bout qui 
it, paroift fur l’eau eft à peu prés 
sii gros comme le tour d une ba- 
’j rique , 6c quand il paroift , c’eft 
tantoft d’un cofté 6c tantoft 
r d’un autre -.Tous les Sauvages 

I qui paflbient anciennement par 

là , qui font en grand nombre 
en ces quartiers , luy rendoient 

D 
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hommage , mais peu le font à 
prefeot, ayans efté defabufezj. 
ils appelloient cet arbre le Ma- 
nitou , qui eft à dire le Diable. 
L’iiommage qu’ils luy rendoicnt 
anciennement etoit un ou deux 
caftors , ou autre pelletrie qu’ils 
attachoicnt fur la tefte de cet 
arbre, avec un fer de flecbe 
qui ctoit fait d’un os d’Orignac, 
qu’ils appointiflbicnt avec des 
roches dors qu’ils pafToientpar 
là, & que leur Manitou ne par- 
roilToit point ils tcnoient cela 
à mauvais ^refage , difânt qu’il 
cftoit fâche contre eux : Depuis 
que les François font en ces 
quartiersJà , que l’on leur a 
donne des fers de fléchés de 
fer , ils ne fe fervent plus des 
autres, & le pauvre Manitou 
en a la telle fi couverte qu’à 
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peine y pourroit-on mettre une 
épingle : Je l’ay veu , &; des 
hommes de Monfieur de la 
Tour qui demeuroient avec 
luy , 6c depuis avec moy m’ont 
afluré qu’il fit une fois atta- 
cher des cordes à la telle de 
cét arbre , 6c que des chaloup- 
pes avec dix avirons à nager de 
toutes leur forces avec le cou- 
rant ne l’ont jamais pu tirer 
hors de la folTe, 

Ayant pafle le faut , la ri- 
vière s’élargit beaucoup plus 
en un endroit qu’en l’autre , à 
caufe des Illes : Il y en a trois 
qui font grande? , dans lefquel- 
les il y a de fort belles prairies, 
6c auffi tout le long de^ deux 
cotez de la riviere , lefquelles 
font inondées tous les ans par 
la fonte des neges qui arrive 
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ordinairement au Printemps. 
Elle va fort avant dans les 
terres , & melme les Sauvages 
par le moyen de cette riviere, 
en traverfant quelques terres | 

vont tomber en d’autres rivie- ■ 

res , dont les unes vont finir |j 
tians celle de faint Laurent, les | 
autres tombent dans la gran- I 
de baye de faint Laurent ôc à I 
Nepiziguit dans la baye des ] 
chaleurs : Il y a à chaque tra- \ 
verfe deux ou trois portages 
de canots , au travers àes 

bois, où l’on trouve des che- I 
mins qui vont d’une riviere à 
l’autre, qu’ils appellent Lou- 
niguins ^ les autres portages 
font des endroits dans les 

rivières où la navigation eft , 

empefehée par les fauts ou 

cheuttes d’eau caufee par des | 
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rochers qui les retiennent 6c 
en retreffiflenc le paflage , ce 
qui rend le courant (I rapide , 
6c fait que l’eau tombe de fi 
haut , que l’on eft oblige de 
' porter les canots fiir les épau- 
lés ou fur la telle jufques au 
lieu où le cours de la riviere 
eft uny. Le plus fouvent ces 
portages font de cinq a fix 
lieues, quelques fois jufques à 
dix , ce qui eft rare , c’eft 
ce que les Sauvages appel- 
lent •> 

treprennent volontiers le tra- 
jet par la facilité qu’ils ont 
de porter leurs canots qui 
font très légers , comme il fe- 
ra aifé de remarquer par la 
defcription que j’en feray 
en fon lieu. Les chalouppes 
ne peuvent encrer dans cette 
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riviere plus haut que dix-huit 
à vingt fieuës, àcauiè desiàuts 
& des rochers , qui y font iemez 
ce qui oblige de le {èrvir de ca- 
nots. 

Outre tous les bois que je 
vous ay déjà nommés , il y a 
encore icy grands nombre de 
chefnes fort beaux , qui feroient i 

bons à baftir des Navires, & 
doivent eftre meilleurs que ceux 
du collé du Nord , dont le bois 
eft trop gras : il y a aulfi des 
haillres en quantité , très gros 
& hauts de branches : il ell aulîi 
abondant en noyers fauvages , 
dont les noix font triangulaires 
<^ui font difficiles à ouvrir, mais 
les prefentant au feu elles s’ou- 
vrent aifément, ce qu’il y a de- , 
dans a le goull de noix : l’on y 
trouve encore grande quantité 
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i de Lambruches, de vignes fau- 
w vages qui portent du raifin, 
œ dont le grain eft ^ros 6c de fort 
bon gouft , mais P écorfe en eft 
cpailfe 6c dure : il vient à raa- 
:ji turité , 6c fl elle eftoit cultivée 
F 1 & tranfportée je ne doute point 

df qu’elle ne produifift de tres-bon 

ît vin; ce n’eft pas un figne que 
, îi le froid y foit fi afpre , ny les ne- 

:cin ges en fi grande quantité , que 

b tout le monde dit : je croy qu’il 

de y a bien des contrées en France 

joi qui ne vallent pas ce pays, pour 

£ le climat , 6c où il habite bien 

jeSj du monde , qui n’eft pas fi à 

les fon aife que l’on feroit dans ces 

sài régions quoy qu^éloignées. 

oit. Depuis l’entrée de la riviere 

iç. faint Jean , jufques à celle du 
i)T Port royal , il y a douze lieues 
OK de trajet , qui forme , ce que 
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nous appelions la baye Fran- 
çoife, & qui s’enfonce dix ou 
douze lieuës avant dans les 
terres. En fortant de la ri- 
vière faint Jean fur la main 
gauche il y a une pointe quia- 
vance en mer, 6c l'ayant dou- 
bice , on entre dans une gran- 
de baye qui s’avance dans la 
terre environ une lieue , au 
fonds de laquelle il y a deux 
Ifies , & continuant le long de 
la cofte , environ trois ou qua- 
tre lieuës , l’on trouve deux 
petites bayes diftantes d’une 
licuë l’une de l’autre , où l'on 
dit y avoir des mines de fer ; 
continuant cette route on voit 
une grande pointe qui avance 
a la mer, derrière laquelle il y 
a une petite riviere : allant 
plus avant , on voit un cap , 

que 
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que l’on nomme le cap des deux 
bayes dont les entrées font é- 
I* troites qui avancent dans les 
terres quinze ou feize lieues , 
il y a force rochers dedans ces 
bayes qui font dangereux, en ce 
OU- que la mer y monte huit ou 

lu- dix braffes 6c les couvre, ce 

h que j’ay oüy dire à ceux qui y 
I iii vont en traitte avec des bar- 
ques, & qu’ils font obligés de 
mouiller l’ancre à quinze &fei- 
juâ- ze brafles pour eftrc en feure- 
leuï té : il y a plufieurs rivières qui 
une tombent dans ces bayes par le 
ïoi moyen defquelles les Sauvages 
ir; vont dans celle de faint Jean , 
TOI d’autres par où ils vont tomber 
Ëce dans des lacs qui vont vers 

il] Campfeaux , & le cap faint 

lant Louis qüi eft dans la grande 

:âj), baye faint Laurens : il y a des 
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terres à traverfer pour aller d’un 
lieu à l’autre, & les Sauvages 
de ces quartiers-là , portent leur 
pellctrie dans la rivière faint 
Jean aux Anglois. Le fieur d’Au- 
iiay y a traitté de Ton temps juf- 
ques à trois mille orignaux par 
an , fans les caftors & loutres, 
ce qui fut la caufe qu’il en dé- 
pofleda le fieur de la Tour ^ Ces 
bayes s’appellent des mines, 
parce qu’il y a de ces pierres de 
mines dont on fe fervoit an- 
ciennement pour lesarquebuzes 
à roüet,6c tous ceux qui y ont é- 
|é difentqu’il y a auffi des mines 
de cuivre en plufieurs endroits. 

Dans ces bayes il y a force 
montagnes dans les terres , & 
quelques-unes bien hautes ; il 
y a auffi du plat pays grand 
nombre de pins , f^pins , pruf. 



T 



Ci 
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fe, mêlez d’autres bons boisj 
mais peu fur les bords de la 
tlec mer : tout le tour des deux 
ftt bayes a environ une lieuë , ou 
l’A lieuë &: demie : Plus avant dans 

sju: les terres il y a de beaux bois 

pii qui font beaucoup plus clairs, à 
rcs, ce que tous les Sauvages rappor- 

iê tent,il s’en trouveroit là nom- 
,Cc! bre pour mâtures 6c bordages , 
wie, tant chefnes qu’autres efpeces. 

fsde En fortant de ces bayes 

in- des mines continuant fon che- 
uzes min vers le Port royal , il y a 

[itf une Ifle d’une grande hauteur, 

Btina 6c de cinq quarts de lieuësde 

roirs, tour ou environ 5 elle efl: platte 

bîce au defllis , 6c nonobftant la hau- 

teur, il y a une fource d’eau, 
s .J on dit qu’il y a aulh une mine 
rfaui de cuivre : de là rengeant la 
’pnii' terre hx à fept lieues durant qui 

Eij 
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ne font que rochers : on trouve 
l’entrée du Port royal qui eft 
aflez étroite, ce qui fait un grand 
courant de marée, ôc fi l’on veut 
faire entrer ou lortir un navire 
avec la marée, il faut que ce 
/bit la poupe première , & fi il 
faut bien prendre garde à foy. 

Le Port royal eft un tres-beau 
lieu Sc un tres-beau balTin qui a 
plus d’une lieuë de large 6c en- 
viron deux de longueur , à l’en- 
trée il y a dix-huit à vingt braf- 
fes d eau , il n’y a pas moins de 
quatre à fix brafles d’eau entre 
la terre 6c l’Ifle que l’on nom- 
me ri lie aux chevres qui efi: 
environ le milieu du baflîn -, là 
il peut mouiller de grands Na- 
vires 6c en /cureté comme dans 
une boë/le , le fonds e/l bon 
par tout , dans le fonds du hâÇ. 
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fin il y a comme une pointe 
de terre ori Monfieur d Aunay 
avoir fait faire un beau 8c bon 
Fort : cette pointe a deux riviè- 
res , i’une à droite 8c l'autre à 
gauche , qui ne vont pas bien 
avant dans les terres , l'une lar- 
ge à fon entrée, l’autre n’eft 
pas fl large , mais elle eft bien 
plus profonde 8c la maree y 
monte huit à dix lieuës : Il y a 
quantité de prairies des deux 
coftez , 8c éeux iües^ qui ont 
des prairies qui font à trois ou 
quatre lieuës du F ort en mon» 
tant : Il y a une grande ctenduë 
de prairies que la maree cou- 
vroit&que le fleur d Aunay fit 
defecher : elle porte à prefent 
de beau Sc bon froment, &c de- 
puis que les Anglois 6nt efte 
maiftres du pays , 'les habitans 

E iij 



54 "Defcription de P Amérique 
qui s’eftoient logez proche le 
Fort, ont la plufpart abandon* 
né leurs logemens , & Te font 
allez eftablir au haut de la 
riviere, & ont fait leurs défri- 
chemens au delîbus 6c au delHis 
de cette grande prairie, qui 
appartient à prcfent à Mada- 
me de la Tour , où ils ont en- 
core affcchez d’autres terres 
qui portent du froment en 
plus grande abondance que 
celles qu’ils cultivoient autour 
du Fort, quoy qu’elles fullent 
bonnes : Tous ces habitans-là 
font ceux que Monlîeur le 
Commandeur de Razilly avoir 
fait venir de France à la Haive, 
qui depuis ce temps- là ont bien 
multiplié au Port royal , où 
ils ont grand nombre de vaches 
5c de porcs ; Outre les deux 
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rivicres dont je viens de parler, 
il s’en décharge encore une 
dans le baffin très poilTonneulc 
auOl bien que les deux autres, 
où il le pefche une grande 
quantité de poilTon, comme 
gafparots , faulmons, truittes, 
dguillcs, &; autres fortes. 

Dans le haut de ces trois 
rivières , il y â- quantité de 
chefnes,6c fur leurs rivages des 
pins 6c fapins de trois façons , 
bouleaux , mignogons, haiftres 
trembles , herables , frefnes 8c 
chefncs. Ce pays n’eft point 
trop montagneux , le lembru- 
che de vigne , £c le noyer y 
eft aufli : il y a fort peu de 
neges encepays-là, ôc fort peu 
d’hyver : la chalTe y eft bonne 
toute l’année, du lapin, de la 
perdrix , des tourtres 6c autre 
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gibier de bois , pour le gibier 
d’eau il y en a grande abondan- 
ce, Efté& Hyverle pays y eft 
fort agréable. 

Sortant du Port royal allant 
vers ri/le longue à deux ou 
trois lieuës l’on trouve une 
grande ance , ou des vai/ïèaux 
peuvent moüiller , il y a bon 
fonds , mais l’abryn’eft pas ge- 
neral , & ce n’eft proprement 
<ju une rade : continuant le long 
de la colle lîx ou lèpt lieuës, 
l’on trouve des ances & rochers 
couverts d’arbres jufques k 
l’Ille longue , qui a environ Cix 
à fept lieuës de long, elle fait 
un palîage pour fortir de la 
baye Firançoife , aller trou- 
ver la terre d’Acadie il y a en- 
tre rifle longue & la terre du 
Port royal des rochers qui 
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font le grand Si le petit pal- 
fage , les courans y font forts 
rudes ,, entre autres au petit 
pafTage qui n eft que pour des 
barques, j’y ay voulu pafler 
t une fois , mais le vent ne 
: nous eftant pas favorable pour 

refouler la marée & nous por- 
1 ter au grand palTage , je voulus 
:• faire moüiller l’ancre quoy qu il 

s n‘y euft que deux brafïes Ôc de- 
5 mie d’eau à l’entrée : le courant 
I eftoit fl fort, que l'ai^cre n’ayant 
ï pû 'prendre fonds , nous laper- 

!i difmes avec noftre cable qui fila 

r par le bout , il nous falut relâ- 
cher à la riviere faiiitjean, ou 
i l’on me donna un ancre ôc un 
autre cable ^ de-U je revins 
1, paffer au grand paflage de l llle 
lu longue. 
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Chapitre III. 

Defcription de la cofle depuis 
l’ifle longue ju/ques à U 
Haive, des Rtvieres, des 
IJles, de la Chajfe , de la 
Pejche , de la Terre , çÿ* 
de di'verjes fortes de bois , 
l'établijjement d’une Pefche 
fedentairCj comme elle a ejlé 
détruite, autres particu-} 
iarite^ 

S ortant de la baye FrançoiJ 
Te , pour entrer à la cofte 
d’Acadie , prenant la route 
vers le cap Fourchu , qui eft 
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diftant de l’ifle longue de dou- 
ze ou quinze lieues : Toute 
cette cofte eft faine & fans 
rochers, 6c à fix lieues de 
I rifle longue il y a une ri- 
I viere où de petits Navires 
I peuvent encrer j elle le nonaine 
“ fa riviere aux Ours , elle prend 
fon nom du grand nombre 
g qui s’y en trouve , il y a peu 
de pins 6c de fapins , rnais 
quantité de chelnes mêlez 
“ d’autres beaux arbres , com- 
'jü me ceux que j’ay déjà nom- 
tii mez -, le pays eft beau 6c pa- 
roift aflèz plat , il y a force 
prairies tout le long , 6c la 
terre qui y doit eftre tres- 
«i- bonne , à ce que i’en aÿ pft 
ifti juger. Il y a pefche de moluës a 
® la cofte, 6c de faulmons,truittes, 
s ^ efperlans au haut de la riviere. 
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Continuant jufques au cap 
fourchu , la cofte parroift fort 
belle il y a peu de fapins, 
mais beaucoup d’autres efpeces 
de bois & de grandes prairies , 
il y a belle chalTe tout le long 
de cette colle de toute fort? 
de gibier, & continuant la me- 
me route , on trouve à cinq 
lieuës de la riviere aux Ours 
une entrée entre deux rochers 
pour une chalouppe, où je fus 
& ou je VIS quantité d’étangs 
d’eau de mer, qui eftoientrem- 
phs de canards, outardes, oyes 
cravans , farcelles , & tout 
autre gibier , dont nous tuaf_ 
mes plus de cinq cens pièces de 
toutes façons ; Il y a quantité de 
très- beaux arbres, comme ceux 
que j’ay déjà nommez ; le pays 
eft plat , & la terre n’y peut 
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cftre que tres-bonne,la fituation 
! y eft très - agréable , il peut y 
avjûir delà au cap fourchu fix 
J ou fept licuës. 

J Le cap fourchu fe nomme 
U ainfi en ce qu’il eft fait comme 
J une fourche, les vaifteaux s’y 
' peuvent mettre à couvert , la 
pefche de la moluë y eft abon- 
j, dante & n’eft pas loin de ter- 
j. re , & s’y fait plûtoft qu’en au- 
i cun lieu de l’ Acadie. Le pays y 
eft très beau & bon, pour les bois 
" ils font comme les autres, mais 
^ il y a des chefnes , crables , 6C 
'' des trembles en plus grand nom- 
bre. Un nommé de Lomerony 
a eu autrefois une habitation, 
J &C s’appelloit le port Lomeroii 
du temps du fieur de la Tour; 
Dés le commencement qu’il fut 
gn ces quartiers-là cette habita- 
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tiou fut rüinée par les Anglois du 
temps delà guerre de laRochelle, 
Du cap fourchu , allant au 
cap de làble , l’on trouve une 
grande baye , dans laquelle il y 
a force Iflcs, qu’on appelle les 
Ifles de Tou/quetj elles font 
toutes couvertes de beaux & 
bons bois de mefmes efpeces 
que les autres dont nous avons 
déjà parlé j il y a forces prai- 
ries en ces Ifles où abondent 
toutes fortes d ’oyfeaux qui y 
font mefme leurs nids 5 il y a des 
oyes, grues, outardes , canards, 
farcelles , hérons, beccafles, 
beccafines, corbeaux, rourne- 
vires , chevaliers , & tant d’au- 
tres fortes d’oyfeaux que cela 
eft furprenant j le pays eft des 
plus agréables &: des meilleurs 
que j’aye encore veus, il ef^ 
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plat éc la terre y eft tres-bonne , 

^ fa pefche y eft abondante en 
t truittes, faulmons , 5c refperlan 
* y donne au Printemps en ^ran- 
i’ de quantité , dans les ruifleaux 
1 où il vient jctter les oeufs j il 
M eft grand pour l’ordinaire com- 
4 me un moyen harang. Le fieur 
la Tour y avoir une habitation 
« pour la traite des pelleteries , ou 
a trafic avec les Sauvages, qui 
la y venoient de plufieurs cn- 
»! droits, 5c n’eft pas éloignée 
à de plus de deux ou trois lieues 
Is, de la terre. 

CS, L’on va de là au cap de la- 
ie- ble qui a des battures 5c des 
111 - rochers au large, neantmoins 
à le port eft bon , 8c la pefche de 
ie la moluëyeft abondante: En- 
tre le cap fourchu 5c le cap de 
d làble , trois pu quatre lieues en 
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mer il y a pluficurs Ifles , les 
unes d’une lieuë, & les autres 
de deux , trois , & à quatre de 
tour , que l’on nomme les Illes 
aux loups marins, elles font 
allez difficiles à approcher à 
caufe des rochers qui font à 
l’entour, elles font couvertes de 
fapins , bouleaux , 6c autres bois 
qui n’y font pas fort gros , elles 
s’appellent Ifles aux loups 
marins , parce qu’ils vont là 
faire leurs petits qui font grands 
& puiflàns , il y en a de plufieurs 
efpeces dont je feray un article 
à part , ils viennent pour met- 
tre bas vers le mois de Février, 
montent fur les roches & fe 
mettent autour des ifles où ils 
font leur petits , qui Ibnt en 
naiflant plus gros que le plus 
gros porc que 1 ’on voye , & plus 
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' longs. Ils ne demeurent à terre 
1 que peu de temps , apres quoy 
' leurs pere bc mere les emmen- 
nent a la mer , ils reviennent 
quelques-fois à terre ou fur des 
roches , où la mere les fait tet» 

I ter. Monfieur d'Aunay y en- 
i voyoit du Port royal du mon- 
^ de avec des barques pour en 
fi faire la pefche dans la faifon, 

qui ell au mois de Février lors 

II que les petits y font, l’on va 
i tout autour des ifles avec de 
n forts ballons , les pere &c mere 
fi fuyent à la mer , &c on arrelle 
t les petits qui tafchent de fuivre, 

en leur donnant un coup de 
!t ballon fur le nez dont ils meu- 
ils rent , l’on va le plus ville que 
es l’on peut , car les pere Sc mere 
1® ellans à l'a mer , font un grand 
lis bruit qui donnant l’alarme par 
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tout , ce qui les fait tous fuïr^ ; ^ 

mais il fe fauve peu de petits t' 
à qui Ton n’en donne pas le 1 î 
temps -, il y a des journées que | I 
l’on en tue jufques à fix, fept, ' 
te huit cens , ce font les petits 
qui font les plus gras , car les ' , 

pere &mere font maigres; l’Hy- < 

ver , il en faut bien trois ou I i 
quatre petits pour faire une [ 
banque d’huile qui efl: bonne à 
manger eftant fraîche, & aulR ' 
bonne à brûler que l’huile d’o- < 
live, & n’a point d’odeur en i 
brûlant comme les autres hui- 
les de poiflbn qui font toûjours 
pleines de lie épaille, ou de fa- < 
letez au fonds des banques , < 

mais celle-cyeft toûjours clai- 
re. Surcesifles aux loups ma- 
rins il y a un fi grand nombre 
de toutes fortes d’oyfeaux , que 




i 
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cela n’eft pas croyable , 6c fur 
tout pendant le Printemps 
f qu’ils y font tous leurs nids : fi 
1 ’on y va , on en fait lever une 
J fi grande quantité qu’ils font un 
1 nuage en l’air que le Soleil ne 
\ peut pas pénétrer y 6c pour les 
r. tuer il ne faut point de fuzils, 
i mais feulement des battons, car . 
K ils font parefleux à fe lever de 
( leurs nids 5 pour des petits on 
gj en prend , tant que l’on veut à 
charger des chalouppes ôcmefi 
C5 me des œufs. 

De là traverfant la baye de 
Toufquet , l’on va trouver le 
cap de fable , qui ett une ifle 
ÿ qui fait, une pointe qui avance 
I en la mer, 6c entre la grande 
„ terre 6c l’ifie , il y a paflage ^our 
|,j des barques , mais au delà de 
- l’ifle vers l’eau , il y a des roches 

^ . F ij 
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bc battures qui avancent une i 

bonne Iteuë en la mer , les ayant 1[ 

f )alTées environ de deux lieuës ! 
’on entre en la baye de fable , 
qui eïl: fort grande j là les Na- 
vires peuvent moüiller en toute 
jfeureté, èc en y paflant , en 1651 
j’y rencontray'Monfieur Gaba- 
ret Capitaine pour le Roy en la 
marine , qui y eftoit moüillé & 
revenoit de courfes du Golfe 
de Mexique , & en ce mefme 
lieu là , Monfieur de la Tour a 
eu une habitation, où il eftoit 
pendant le fiege de la Rochelle, 
il y avoir un bon Fort qui luy 
fervit bien , d’autant que fon i 
pere eftoit pour lors en Angle- ; 
terre où il fe maria à une Dame 
d’honneur de la Reine , de gran- 
de condition, & en faveur de 
GC mariage le Roy d’Angleterre i 
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le fit Chevalier de la Jarretière, 
pour l’obliger d’aller trouver 
fon fils 8c l’engager à remettre 
le Fort en l’ol^yflance de fa 
Majefté Britanique, Pour cét 
effet on fit armer deux Navires 
de guerres , dans l’un defquels 
s’eftoit embarqué la Tour & fa 
femme ^ ils ne furent pas plù- 
toft arrivez à la veuë du Fort, 
que la Tour pere mit pied à 
terre , oii il fit fon pofTible pour 
perfuaderfon fils de remettre le 
Fort à l’obeylTance du Roy 
d’Angleterre, qu’il continuë- 
Toit d’y commander auffi abfo- 
lumcnt qu’il avoit fait jufques 
alors, 8c que luy 8c fa femme 
y demeureroient auffi pour fa. 
fcurctc. 

Que pour cét effet l’on avoir 
apporté des Commiffions en 
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fon nom , avec l’Ordre de k 
Jarretière pour les honorer, & 
d’autres avantages qui luy fu- 
rent promis par ceux qui com- 
mandoient les vailTeaux, tout 
cela (è palîà lans qu’ils entraf- 
jfènt dans le Fort, & le Jeune la 
Tour leur fit rëponlè qu’il avoir 
beaucoup d’obligation au Roy 
d’Angleterre d’avoir tant de 



qu’il ne pouvoit pas leur remet- 
tre la place entre les mains , ny 
prendre * d’autre Commiflîon 
que celle qu’il avoit , qu’il re- 
mercioit le Roy d’Angleterre 
de l’honneur qu’il luy faifoit, 
mais qu’il ne pouvoit recevoir 
de recompenfe que du Roy fou 



bonne volonté pour luy j mais 

3 u’il avoit un mai lire capable 
e reconnoiftre la fidélité qu’il 
eftoit obligé, de luv garder t 
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“ fnaiftre 3 ce qui obligea Ton pe- 
re Sc tous les Commandans des^ 
vaifleaux , d’employer toutes 
les plus belles paroles du mon- 
® de a le perfiiader, mais inutile- 
® ment , car il demeura ferme 
dans fa refolutioh & dit coura- 
geulement à fon pere que luy 
ny fa femme n’entreroient ja- 
® mais dans fon Fort, ce qui le 
fit retirer avec les autres 5 c re- 
‘l** tourner à bord de leurs N avires, 
1“'* d’où ils envoyèrent le lende- 
main un homme à terre , avec 
une lettre du pere , par la- 
quelle il luy mandoit tout 
îot ce qui pouvoir fervir ,• à l’obli- 
ger de fe rendre de bonne ami- 
tié 3 autrement qu’on efioit re- 
oit folu de luy faire rendre de force, 
w qu’ils avoient du monde pour 
la cela , qu’il prift garde de ne fe 
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point mettre dans les mauvailès 
grâces du Roy d’Angleterre, 
que c’eftoit le vray moyen de 
fe perdre , Sc qu’il n’eftoit pas 
en eftat de refîfter à fes forces. 
Tour cela n’eut pas plus de pou- 
voir qu’auparavant , & pour 
toute réponle de bouche a ce- 
luy quiluy avoir apporté la let-, 
tre , il dit que les Commandans 
& Ton pere en uferoient comme 
ils le jugeroient à propos , & 
qu’il eflroit tout préparé & fon 
monde à les recevoir i le mefla- 
ger s’en retourna porter cette 
nouvelle, enfuite de quoy ils 
prirent refolution d’attaquer le 
Fort , & le lendemain ils firent 
mettre du monde à terre avec 
leurs grands batteaux , attaquè- 
rent le Fort J le combat dura 
tout ce jour 6c la nuit : ils tâ- 
chèrent 
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s chercnt d’approcher pour cou- 
t per les pieux , ou pour mettre 
i le feu , mais ceux de dedans 
K cftoient tellement fur leurs gar- 
j des qu’ils n’en peurent venir à 
m bout i il y eut beaucoup d’An- 
a glois tuez 6c de blelîèz en cette 
attaque , ce qui ne leur confir- 
^ ma que trop la refolution du 
jeune la Tour -, le lendemain ils 
g debarquerent tous les Matelots 
J 6c Soldats pour l’épouvanter 
L par le grand nombre qu’ils fi- 
r rent paroiftre , 6c fe rengeanc 
derrière des retranchemens de 
4 terre, qu’ils avoient fait la nuit 
, 1 , aux quatre coings du Fort, d’oà 
' ils faifoient grand feu auffi bien 
que ceux de dedans , qui ne ti- 
roient point à faux, 6c qui en 
f tuerent encore 6c bltlTerent 

. pluficurs, ce qui fit renoncer 

iii i a 
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les Anglois àlaprife du Fort, o 
les Matelots ne voulant plus iç 
donner , & les Soldats n’eftant fe 
pas en grand nombre n’en ayant o 

amené que ce qu'il en falloit ( 

pour y mettre en garnifon , tant i 
ilseftoient afleurez, fur le récit ! 

de la Tour pere de n’y trouver \ 
aucune refiftance , dés qu’il luy \ 
auroit parlé des honneurs Ôc des i 

avantages dont fa Majefté 
l’honnoroit. i 

De la Tour voyant que les n 

Capitaines des Vailïeaux é- r 

toient refolus d’abandonner î 

l’entreprife & de partir, fut 1 

bien eftonné , car il n’ofoit pas r 

retourner en Angleterre de t 

crainte qu’on ne luy fit-là mau- ( 

vais partyj la femme l’embaraf- i 

foit fortaulîî , à qui il n’ofoit fe j 

découvrir , ce qu'il fut enfin h 
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'i obliffc de faire, en luy difanc 
^ qu’il ne trouvoit rien de plus af» 

^ feûrc ny d’autre party à prendre 
'îî que celuy de demeurer avec fon 
k hls n’y ayant pas plus de feureté 
311 en France pour luy qu’en An- 
ci: gleterre apres la tentative qu’il 
c; venoitd’hazarder jqifelle pou- 
^ voit y aller fi bon luy fembloit, 
M qu’à fon égard il prieroit fon 
É fils de luy permettre de demeu- 
rer avec luy , fa femme luy té- 
lé moigna qu’elle ne l’abandonne- 
i roit point fi fon fils leur vouloit 
permettre de demeurer^ larefo- 
[i îution prifeils la communique- 
Ms rent au Capitaine qui le trouva 
Je bon-, il écrivit à fon fils,6c le pria 
a. defouffrir que fa femme Sc luy 
i demeuralTent dans le pays , qu’a- 
itt prés ce qui s’eftoit paflTé ils n’o- 
ofc foientpas retourner en Angle-' 
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terre puis qu’il y alloic de fa tertcj 
fon fils luy fit rcponfe qu’il ne 
vouloir point eftre la caufe de 
fa mort , mais qu’il ne luy pou- 
voir accorder fa demande , 
qu’à condition qu’il n’entreroit 
ny luy ny fa femme dans fon 
Fort, qu’tl leurferoit baftirun 
petit logement au dehors , que 
c’eftoit tout ce qu’il pouvoir 
faire 5 il receut la condition que 
fon fils juy fit J le Capitaine en- 
voya tout leur équipage à ter- 
re, où la Tour pere décendit 
avec fa femme , deux hommes 
pour le fervir & deux filles de 
chambre pour la femme j le 
jeune de la Tour leur fit baftir 
vm logement à quel que diftance 
du Fort , où ils s’accommodè- 
rent du mieux qu’ils peurent, 
ils avpient apporté quelques 
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victuailles , qui ne furent pas 
plûtoft conlbmmées que la 
Tour fils y fupplea , en nourril- 
, fant fon pere 6c toute la famille. 

Environ l’an mil fix cens tren- 
f te cinq, je paflay par la ; je fus 

® voir le jeune de la Tour , qui 

““ me receut tres-bien , & me per- 
mit devoir fon pere en fonlo- 
cernent dont j’ay parle , ce que 
'F je fis , il me receut bien , m’o- 
bligea de dîner avec luy 8c fa 
femme-, ils eftoient fort pro- 
prement meublez j dans le 
temps que j’v eftois il y ar- 
riva un Pere Recollet à qui la 
) femme témoigna la joye qu el- 
le avoit de me voir , enfuite je 
^ ni 'entretins avec le Recollet qui 

me fit récit de fon Jardin , 6c me 
« convia de l’aller voir, ce que 
f i’acceptay 5 j’eftois curieux de 
^ G iij 
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voir tout & d'obferver mefoie ce 
qui s’ofFroit digne de remar- 
que 5 il me fît embarquer avec 
luy dans fon canot, fans faire 
autrement reflexion fur le dan- 
ger ou je m’expofois n’ayant 
point encore éprouvé cette ef 
pece de navigation. Le Pere ac- 
commoda fa voile & la mit au 
vent, nous traverfômes la baye 
qlii avoir bien une lieuë & de- 
mie , & comme en arrivant l 
terre mon Condudeur voulut 
foaifler la voile de crainte d^é 
choüer trop rudement 8c dé 

brifer fon canot, fur le devant 

duquel il m avoir placé , je m’a. 
▼iiay de regarder derrière moy 
& pour n’avoir prefque fhit 

que tourne la telle & avoir mis 

ie canot par ce petit mouve- 
menthors de l’équilibre où il é- 
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toit il fut renverfé en un inftant, 
bien nous prit d’eftre proche 
du bord J cette forte ^ 
cation eft bizarre , difficile 6c 
dangereufe , fur tout lors qu on 
en foit les premières expérien- 
ces V nous arrivâmes au Jardin, 

,1 me dit qu’il l’uvoïc defnche 
tout feul ,11 pouyoit avoir demy 
arpent de terre , il y avoit quan- 
tité de tres-beaux choux pom- 
mez & de toutes autres (ortes 
d’herbes potagères & de légu- 
mes; ily avoir quelques pom- 
miers 8c poiriers qui croient bien 

oris 8c tres-beaux, mais non 
pas encore en eftat de porter, 
eftans venus petits de Eranc^ 
& n’ayant efté plantez que de 
l’année precedente-, je fus con^ 
tent de voir tout cela, mais 

bien plus, lors qu’il nie montra 

^ G uij 
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iès pois & fbn froment qu’il 
avoit femé 5 les pois me ra. 
vilToient à voir leur hauteur, 
ils elloient ramez, mais fi 
couverts de goulTes , que cela 
ne ïe peut croire à moins que 
de le voir, & le froment de 
melme , il n’y avoit grain de 
bled qui n’euft feptàhuit pail- 
les les moindres , les autres 
douze & treize ^ le moindre épy 
de demy pied de longueur, bien 
fournis de grain, mais entre 
autres, il me montra un grain 
de bled qui eftoit venu à l’écart, 
qui avoit cent cinquante pailles 
toutes portant épy & que je 
comptay . il avoit un grand 
cercle , ou cerceau , de banque 
qui les entouroit pour les main- 
tenir ôc fupporter de crainte 
d’eftre couchés par le vent. Le 



! 
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^ jeune de li Tour 3.voit âufîî un 
“ jardin proche de Ton Fort , du 
“ bled , & des pois , qui n’eftoient 
pas fl bien foignez que ceux du 

» Recollet-,La terre eftplatte dans 

f le fonds de cette baye les ar- 
^ bresy font tres-beaux des for- 
tes que ]'<iy nommez cy-devant , 
il ny a pas fi grand nombre de 
® fapins i il y a. plufieurs ruifleaux 
^ qui tombent en ladite baye, en 
^ laquelle il s’y pefche du poif- 
fon, de petites molues^ ma» 
® quereaux , plaifcs de mer , Sc 
^ autre forte de poiflbn , 6c aux 
1 k entrées des ruifleaux force ef- 
je perlan au Printemps ; il y a aulîi 
ml une riviere , où il fe pefche du 
S faumon 6c de la truite , 8c tirant 
n- vers le cap de fable , 1 on y 
ntt trouve nombre de cocquilla- 

It ge, comme cocques, bourgos. 
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moullcs , courellieres, & autres l 
coquilles , &: des hommars qui i 
font efcrcvifles de mer , il y en ! 
a dont la coquille de la patte 
de devant tient une pinte & 
plus 3 l’on trouve quantité de 
belles prairies en montant dans 
cette riviere Sc le long des ruifl 
féaux qui s’y defchargent. 

Sortant de la baye de fable , 
continuant fon chemin on ap. 
perçoit un petit cap ou poin- 
fc , ôc quelques îfles qui /ont 
le long de la colle couvertes 
d’arbres & fapins 3 il y a force 
oyfeaux tout autour qui y vien. 
nent faire leurs nids au Prin- 
temps , la code en eft auffi pa. 
rcillement garnie , le pays ne 
parroill pas montagneux 3 cet. 
te colle ell remplie de rochen 
qui avancent en la mer , ce qui 
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æ fait qu’elle cft fort dangereufe 
iï à l’aborder j à trois ou quatre 
n lieues de là on trouve un port 
I» où il y a une petite riviere qui 
t( entre alTcz avant dans les ter^ 
c res i le port eft bon » & des 
k Vaifleaux de raifonnable gran- 
d deur y peuvent moüiller en tou- 
te leureté , il s’appelle le port 
bl du cap Naigre j tous les bois y 
is font femblables aux autres que 
I® j’ay nommez , & la terre y eft 
k auffi bonne , à ce que i’en ay pù 
^ juger , la pefche de la moulue 
aci y eft fort avantageufe , bien que 
lift je n’y aye point veu de Navire^ 
rin paflant plus outre on trouve 
une grande Iflequi fait un bon 
,î Port entre la terre 8c elle qui 
œ fe nomme le Port aux Mou- 
tons, les Vaifleaux y peuvent 
entrer 8c en fortir des deux cô- 
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tez 5 j’ay veu des Navires y fai- 
re leur pefches de moluës , ih 
vont environ deux lieuës ou 
deux ôc demie pour trouver la 
mouluë J 1 on la fait feclier fur 
des Vignaux, qui font des ef. 
peces de clayes fur lefquels on 
eft oblige de la faire fecher 
lors qu il ne fe trouve au lieu 
où fe fait la pefche que du fa- 
ble & de l’herbe , ce qui n’y eft 
pâs propre, comme je l’expli. 
Queray en fon lieu , l’Ifle eft 
couverte de bois , force fapinsj 
au derrière de cette ifle vers la 
grande terre eft une grande 
Baye qui a bien trois bonnes 
lieuës de large & autant de 
profondeur j dans le fonds il y 
s. deux petites rivières où l’on 
n'y peut entrer avec chaloup. 
pes bien avant à caufe des gros 
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rochers qui y font en grand 
nombre ^ la terre y cft quah 
toute couverte de pierres , il ne 
s'y voit point de montagnes au 
haut des rivières 8c les arbres y 
paroiflent beaux 8c grands. 

Venant le long de la cofte 
pour trouver l’autre codé de la 
baye l’on trouve une grande 
étendue de marécages d’envi- 
ron deux licuës de longueur & 
une de largeur où la marée 
monte , qui fait une grande 
quantité de petits étangs qui 
font tous remplis de gibier , ou- 
tardes, cravans, canards, far- 
celles , oyes blanches 8c grifes , 
beccafles , beccalTines , aïloüet- 
tes,corbegeos 8c beaucoup d’au- 
tres fortes de bon gibier , 8c 
tous ces marécages font cou- 
verts de très bonne herbe de 
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préj continuant la route le long 
de la code l’on trouve un petit 
Havre qui eft à l’autre extrerni. 
té de la baye , diftante de l’Ifle 
aux Moutons de deux lieues, 
& cela s’appelle le Port RolTi- 
pol qui eit très bien fitué pour 
la pelclie de la niouluë qui y 
eft en abondance. 

Cet endroit eft le premier 
lieu où j’ay voulu établir la Pef- 
clie fedentaire, & pour cet ef- 
fet j avois fait compagnie avec 
feuMonfieur deRazilJy, & un 
marchand d’ Auray enBretagnCj 
le Commandeur de Razilly del 
meuroit pour lors à la Haive 
qui me protegeoit ^ ma pefche 
me reüllît aflez bien pour ce 
voyage, je renvoyay le Navire 
chargé en Bretagne , oùlepoif- 
Ion fut aftez bien vendu , cela 
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* nous obligea d’en avoir un plus 
(i grand. Un nomme la CatKe- 
; nne de deux cens tonneaux que 
nous achetâmes du Roy, nous 
1 le fifmes équiper pour la pef- 
I che, 6c un de mes freres nom- 
ir mé de Vitray , quia efté depuis 
^ Capitaine de Navire du Roy , 
futmisdeflus pour le comman- 
9 der , il me l’amena en la nou- 
é velle France où nous luy fifmes 

6 faire fa pefehe, qui nous reüflît 

K encore fort bien , eftant charge 
ifl de moluë nous donnâmes ordre 
â mon frere d’aller à Porte en 
I Portugal pour le vendre, ce 
« qu’il fit avec avantage^ dés qu’il 
\j, y fut arrivé il toucha envi- 
g ron la valeur du tiers de fa char- 
jç ge en reaux qu’il fit tenir à la 
£ Rochelle, mais pendant qu’il 
achevoit de décharger 6c livrer 
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le refte, la guerre fut declarce 
entre les deux Couronnes, &; 
l’on accorda aux François trois 
mois pour le retirer des Eftars 
du Roy d’Efpagne , dont le Por- 
tugal en ce temps-Ià faifoit par- 
tie , pour n’eftre point furpris 
avant les trois mois expirez 
mon frere prelTafon payement:., 
cependant il arriva un ordre 
du Roy d’Efpagne pour arrê. 
ter tous lesvailîcaux à la refer- 
ve du noftre qui fe pouvoir reti- 
rer , mais nos Marchands de 
poilibn ne fe prefloient pas de 
payer faifans toûjours des remi- 
les, & un mois devant que les 
trois mois fulTcnt expirez, ils 
propofcrent à mon frere d’a- 
cheptcr le navire pour leur 
vovagc des Indes , le marché 
en fut fait 6c conclu , à condi- 
tion 
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tion de le payer comptant , & 

* qu’il feroit permis à mon frere 
d’embarquer fon argent ôc fon 
monde dans un autre baftiment 
François qui eftoit là , & devoir 

^ partir dans fept ou Wt jours : 

® l’on luy compte bonne^artie 
“ de fon argent qu’il fit porter au 
bord de ce vaifleau qui eftoit 
® déjà en rade , il furvint un le-' 
cond ordre du Roy d’arrefter 

* tout, fur cet ordre le Gouver- 
neurarrefte celuy de mon fre- 
re, difant appartenir aux Mar- 
chands Efpagnols Sc qu’il eftoit 

® propre pour" la guerre j mon 
frere fe plaint au Gouverneur, 
'■ il demande ou le refte de fon 
payement ou fon navire , le 
Gouverneur luy promit de le 
faire payer , ôc pour cet effet 
envoya un homme avec luy fai* 
» ■' H 
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re commandement aux mar. 
chands d’achever le payement, 
ils le promettent & n’en font 
rien, au contraire ils le font 
chicaner tant que les trois mois 
expirent, & le jour devant le 
terme expiré, ifs firent arrcfter 
le navire où eftoit l’argent,, 
cju’ils prirent & foûtinrcnt en 
Juftice qu’ils n’eftoient pas o. 
fcligcz de le payer, puisque le 
Roy s’en eftoit mis en poftef- 
fion avant qu’il fut à eux, qu’il 
pouvoit avoir fbn recours con- 
tre le Roy qui s’en eftoit faifi 
avant les trois mois expirez. 

Le Gouverneur luy donna des 
lettres pour cela avec lefquelles 
il alla à Madrid où il follicita 
fon affaire , fit fi bien connoî- 
rre Ton bon droit , qu’on fut 
<)bligé , pour éviter de luy ren- 
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t dre juftice de luy faire une que- 
■ relie d’Allemand , en vertu de 
laquelle on le mit en prifon , ce 
qui fut tout Ion payement. 

L’ Ambafladeur de France qui 
t eftoit pour lors à Madrid le fut 
voir en la prilbn où il eftoit , il 
f, luy compta fon affaire , mais il 
Q n’en tira point d’autre confola- 
V tion ny efperance , l’^Ambafla- 
( deur l’ayant affeuré qu’il n’cn 
k devoit rien attendre , ayant à 
joi faire à des fourbes qui n’avoient 
autre deffein que de luy faire 
à perdre fon navire 8c fa mar- 
ehandift, ncantmoins qu’il en 
lé parleroit , 8c que dans deux ou 
é trois' jours il luy enrendroit ré- 
fe ponft, ce qu’il fit mais aufll 
ac infrudueufement que la^ pre- 
ni miere fois , l’ayant affeuré que 
«É l’on ne l’avoir fait mettre prù 
^ Hi> 
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fonnier que pour l’empefcher 
de demander Ton deub , qu’il 
pouvoir fortir pourveu qu’il ne 
demandaft rien , ce qu’il fit à la 
caution d’un Savetier pour un 
ëcu. Eftant en liberté il fut voir 
l’AmbafiTadeur de temps en 
temps qui le prit en amitié , & 
le trouva propre pour faire fcja- 
voir au Cardinal de Richelieu 
ce qui fe pafiToit lors en Efpa- 
gne contre la France ne pou- 
vant pas écrire, de crainte que 
les lettres ne fuflent intercep- 
tées J il fit donc aprendre par 
coeur à mon frere tout ce qu’il 
avoit à mander & fut envoyé 
en France avec une lettre de 
creance pour le Cardinal de 
Richelieu. Apres avoir prefen- 
té fa lettre à ce premier Minif- 
tre & luy avoir dit qu’il avoit 
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a l’entretenir feul de chofes de 
confec][uence dont^ 1 Anibaflà.- 
deur l'avoit chargé , il s’en a- 
quitta de telle forte que le Car- 
dinal témoigna en eftre fatis- 
fait 6c luy promit fa protedion 
pour tafcher de luy faire tirer 
payement de fon navire, mais 
ces belles paroles furent tout 
le recouvrement que nous en 
avons fait. Q^ant au Comman- 
^ deur de Razilly , le Marchand 
J Breton 6c mov , car à l’egard 
I. de mon frere *e Cardinal luy 
donnâ. le coniiTicinclerncnt d uti 
1 navire du Roy. Voila à peu 
prés le fuccez qu’eut le projet 
i que j’avois fait pour établir 
i( dans la fuite une pefche fe- 
.. dentaire , 6c bien qu’on ait cru 
que mon principal but dans 
toutes mes entreprifes en ces 
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pays-là a toujours eftë le négo- 
ce des pelleteries avec les Sau- 
vages J je n ’ay jamais compte 
là-dellus que comme fur unac. 
ceflbire qui pouvoir fervir en 
quelque façon au capital de 
ce qui Te peut faire dans le païs 
qui eft la pefehe fedentairc ôc la 
culture de la terre , fuppofé 
l’etabliflemenc d*unc où plu» 
fîeurs colonies en tous les lieux 
de la colle où l’un & l’autre le 
peuvent avantageufemenr pra- 
tiquer. 

Continuant la route , on trou- 
ve une cofte , 6c tout le long des 
Illes de diftance en diftance 
il y a palïage pour de petites 
barques 6c chalouppes , entre la 
grande terre, 6c les I fies qui font 
Couvertes de lapins 6c bouleaux. 
Ayant fait lîx à lept lieues le 
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long de cette cofte , l’on trouve 
une petite riviere dont l’entree 
eft Bonne pour des barques j 
elle ne vient pas de bien loin 
dans la terre , mais c eft un tres- 
beau & très - excellent pays j 
c’eftlelieu où le Commandeur 
de Razilly avoir fait faire une 
pa.rtic de fon dcfricKcrncnt ^ il 
y avoit environ quarante habi- 
tans qurrecueilloient déjà quan- 
tité de froment lors qu il rnou- 
rut. Il n’avoit point d’au- 
tre palîîon que de faire peu- 
pler le pays , 6c tous les ans il 
faifoit venir du monde le plus 
qu’il pouvoir à ce deflein. L on 
alloit delà à la Haive par terve-y 
il y avoit environ demie lieue 
de traverfe , 8c par mer une 
lieuë. Il n’y avoit qu’une poin- 
te à doubler pour entrer dans 
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le havre de la Haive. A Ton 
entree a la gauche il y a une 
ifle qui s’apelTe l’Ifleaux Fram- 
boifes , le deflus n’eftant que 
framboiliers J le Printemps elle 
eft toutes couverte de tourtres 
qui les vont manger; i la droi- 
te en entrant il y a un gros cap 
de roche que l’on appelle le 
cap Doré , parce que quand le 
Soleil donne delTus il paroift 
tout doré , l’entrée eft entre 
1 ifle ôc le cap , elle n’eft pas 
bien large 5 eftant dedans l’on 
trouve un beau baffin où il tien- 
droit bien mille vailTeaux. Le 
logement de Monfieur de Ra_ 
zilly eftoit àunelieuë de l’en- 
trée fur une petite pointe, qui 
a d’un cofté la riviere, & de 
1 autre il y a un étang & des 
marefts qui s’avancent dans la 

terre 
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I terre environ cinq cens pas , 6c 
i au bout il n’y a pas grande ter- 
re f couper pour enfermer 

î d’eau environ trois ou quatre 
t arpens de terre où eftoit bafty 
t le Fort, la ri viere monte cinq 
t à fix lieues dans les terres , 

' jufques où l’on peut aller avec 
5 des 'chalouppes j cela pafle il 

II fe faut fervirde canots. Tout 
i! le long de cette riviere cefont 
! de belles &; bonnes terres , fors 
î beaux bois des efpeces que j’ay 
s déjà nommées, mais les chel- 

nes , 6c les ormeaux y font plus 
i. abondans des deux coftez de la 
î. riviere , dans laquelle il y a une 
J. infinité de connifïle,qui font de 
Il grandes coquilles comme celles 
il que les Pèlerins rapportent de 
It faint Michel 6c de faint Jacques, 
\ c’eft un excellent manger , l’an- 
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"uille y eft tres-bonnc , l’aloze I 
le faumon, moluë &; d’autres 
fortes de bons poiflbns ^ la 
chafle n’y eft pas moins abon- 
dante toute l’année de toutes 
fortes d’oyfeaux que j’ay déjà 
nommez. C’eft là le lieu que 
le Commandeur de . Razilly 
avoir choifi pour fa retraite , 
pour moy j’avois choifi un au- 
tre endroit de l’autre cofté de 
la riviere oii la terre eftoit tres- 
bonne , & fur le bord d’une 
autre petite riviere qui tom- 
boit dans la grande où j’avois 
faitbaftir un logement : j’avois 
douze hommes avec moy, les 
uns laboureurs , les autres fai- 
feurs de mairrain ou douves 
pour barriques , charpentiers , 
& d’autres pour la chafte , j’é- 
tpis muny de toutes fortes de 
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provifions, nous faifions bon- 
ne chere car le gibier ne nous 
mancjuoit point , du haut de ma 
petite riviere traverfant quatre 
ou cinq cens pas dans le bois 
î’allois en de grands étangs 
plains de gibier où je faifois ma 
chafre,lai{rant la grande riviè- 
re au Commandeur, En ces en- 
droits tout le bois n’étoit que 
chefnes , qui elloit ce que je 
chcrcheois. Je mis là mes ou- 
vriers de mairrain 6 c mes char- 
■ pentiers en befongne j en deux 
années j’eus quantité de mair- 
rain , de poutres pour les bafti- 
mcns routes efcaries , aufli bien 
que des folives. Monfieur de 
Razilly qui ne fouhaitoit que 
de faire connoiftre la bonté du 
païs pour y attirer du monde , 
eftoit ravy que je chargeaflc 

lij 
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tout le bois fur les navires qiü 
luy apporroient fes provifions, 
fans quoy ils auroienc efté obli- 
gez de s’en retournera vuide en 
France. 

Ce m’eftoit une commodité 
qui ne luy coûtoit rien , tout 
cela luy donnoit une grande 
fatisfacHon , & m’euft donné 
un grand profit Sc à ma compa- 
gnie de la Pefche fedentaire que 
je voulois établir comme j’ay 
dit , & qui manqua , non feule- 
ment par la perte de noftre na- 
vire, 6c enfuite par la mort 
deMonfieurde Kazilly à qui le 
fieur d’ Aunay fucceda , par un 
accommodement avec le frere 
du Commandeur , cela appor- 
ta bien du changement dans le 
païs 5 le premier ne fouhaitoit 
que de faire connoiftre fa bon- 
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té SC le faire peupler , & I autre 
tout au contraire apprehendoïc 
qu’il s’habitaft , 6c auOTi n y a- 
t’il fait paffer perfonne, 6c em- 
mena tous les habitans de la. 
Haive au Port royal, les te- 
nans toujours efclaves fans leur 
V laiffer faire aucun proht, loti 
tumeur 6c celle de fon confeil 
eftoitderegner , ce qu ils n eul- 
fent pu faire fi l’on euft con- 
neu la bonté du pays , 6c qu il 
euft efté peuplé, ils me l ont 

bien fait connoiftre, car depuis 

la mort de Monfieur deKazilly 
je n’ay pû avoir la liberté de fai- 
re venir mon bois , ny n a ja- 
mais voulu que ces vaifleaux 
m’enayent apporté, qui rcye- 

noientàvuide,quoy que iely 

ave voulu donner la moitié de 
la vente dubois. Mon maiftrc 

liij 
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faifeur de marain le fut trou ' ^ 

verauPortroyaI.à quij’avoiv f 
donne la moitié de ce que j’en 
pretendois , qui euft elle le ^ 
quart pour luy & Je quart pour 
moy. Voyant que cét homme 
le prelToit pour avoir la liberté i > ' 
<le faire enlever Tes bois , il luy j \ 
permit s’il pouvoit trouver un î 
navire pour cela. Pour lors 
il y avoir une petite barque de 
Ballon qui leur avoir apporté I 
quelques viduailles , il en par- 
la à celuy que la commandoit, 
qui luy dit qu’on luy acheté’ 
roit à Ballon , il demanda per- 
miflîon d’y aller, on luy ac- 
corda. D’Aunay, à fon retour 
luy fit accroire qu’il les avoit 
trahis Ibus pretexte de venir 
quérir Ibn bois , que c’elloit 
pour les furprendre : il le fit 
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mettre en une balTe foffe , ou i 
nVavoit point de jour, avec des 
fers de cinquante livres aux 
pieds, & on ry fit mourir de 
mifere , 8c tant que d’ Aunay a 
vécu , fa conduite a toujous 
efté de mal-traiter ceux qu il 
croyoit capable de faire peu- 
pler le pais par leur exemple , 
L forte que je fus contraint 
d’abandonner le pais ^ 

.lus de vingt nulle livres de 
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bois de toute forte, tout façon- 
né : ce qui fait bien connoiikre 
que quelque bonne que punie 
eftre une terre , il n’eft point 
d’homme qui en puiiTe tirer du 
frmt, s’il eft perfecute dans 
fes entreprifes , 8c il a beau a- 
voir des talent^, de l’experien- 
ce 8c du fçavoir faire , fi on 
luY lie les mains , 8c qu on 
^ 1 nij 
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rempefehe de s’en fervir ce 
qui eft allez bien prouvé *par 
mon exemple. Et enfuite les 
delordres que d’Aunay cau- 
fa oans Je païs 5 Tes enfans 
turent bien Jieureux de trouver 

rS avoir 

elle chalTez des Anglois : mon 

ctablilTement ayant fervy , non 
leulement a la fubfiftance de 
ma famille, mais à la leur pro. 
pre, pendant prés d*un an dans 
leur befoin , & à tous ceux 
qui m ont periêcuté. 



( 

V 

I 

c 

t 



Septentrionale. Chap.IV . 105 



I Chapitre IV. 

'Suitte de U cofie d'Acadie de^ 
t puis la Hai've jufcjues à 

^ Carnpjeaux oh ellejinit, oh 

Jont décrites toutes les rinjie- 
J resjesjjlesjcshoisjabon^ 

té de la terre , les diverfes ef 
Di peces de chajfes O* de pefches, 

“ ^ des rencontres ^ avan- 

tures cpti font arrivées à 
ÏAutheur. . 

S ortant de la Haive & ayant 
doublé le cap Doré environ 
une lieue, l’on entre dans la baye 
de Mirligaiche qui a prés de 
tros lieuës de profondeur , rem- 
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plicdeplufcurs Mes, entre au: 

très il y en a une d’un quart de 

Iiracdetour.cen’ellqu'unero. 
che couverte de petit bois com- 
me des bruyères 5 je fus en cette 
baye avec Monfieur de RazilJy 
& des Sauvages qui nous con- 

^ r Truchement 
nous dit , palTant ptochc de 
cette Me, que les Sauvages n'v 
mettoient jamais pied à terre & 
luy en ajant demandé la rail^n, 

Jl ht reponfe , que lors qu’un 
homme mettoit les pieds fur cet- 

re TU. 



te ifie , qu en mefme temps le 
reu luy prenoit à fes parties , & 
5" brûloient , au rapport 
des Sauvages , ce qui noos don- 
na fujet de rire , & encore plus 
lors que le Commandeur de Ra- 
ziJly dit à un Pere Capucin âgé 
defoixante ans & plus d’yalÉr 
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jour dcfabufer ces gens-la de 
leurs erreurs , ce qu il refula ôç 
n’en voulut jamais rien taire, 
quov que Monfieur de Razilly 

lîiy pût dire, l’on pafla donc ou. 

tre • nous allâmes jufques au 
fonds de cette baye ou nous 

trouvâmes plufieurs autres bel- 
les Ifles remplies en partie de 

grands chefncs. 

Continuant noftrc chemin 
nous abordâmes au lieu ou mon 
monde travailloit aux bois de 
charpente & au marrain, dont 
Monfieur de Razilly fut ravy^ 
voyant une fi grande quantité 
de bois & fl bien conditionné , il 
dit mille belles chofes fur la bon- 
té du païs , fur le grand nombre 
de monde qui pâtit en France 6c 
qui pourroit eftre a fon aife en 
2e pais i il en dit bien davantage 
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lors que je le fis entrer dans 
\jne lalle que j ’avois fait faire 
couverte de feuillages , où il 
trouva une table aflez bien gar- 
nie^ des potages de tourtres , a, 
vec des outardes & cravans , où 
tout fon monde le réjouit bien 
autant que luy , car ils avoient 
tous bon apetit ^ àceferviceen 
iucceda un autre de cravansôc de 

farcelles,&àceluy*cy un troi. 

fieme de beccafTes , beccafiî'nes 
&alIoUettes en piramides, ce ■ 
fut un raviiTement à tout le ' 
monde de voir tant de gibier a 
la fois, tout cela navoit coûté 
que deux journées de mes chaf- 
feurs. Des framboifes & des 
frailes en abondance /èrvirenc ^ 
de defiTert m’ayant elle appor. 
tees par les enfans des Sauva- I 
ges que j’avois employez pour 



I 
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ne point diftraire mes gens de 
î leur travail. Le vin blanc 6c 
t clairet ne manqua pas à cette 
petite fefte , en forte que Mon- 
fieur de Razilly 6c toute fa fuit- 
1 te furent forts latisfaits aulîi 
>t bien que mes gens qui enflent 
a fouhaité que Monfleur de Ra- 
t zilly les fuft venu voir fouvent , 
tî à C[Uoy je n*â-urois pâs trouve 
s mon compte , non pour lade- 
« pence du gibier qui ne me man- 
B quoit point , ils en avoient tous 
Cf les jours, mais pour le retar-^ 
e dement de mon travail. 

;i Sortant de la baye allant le 
ï long de la cofte , à trois ou qua- 
li tre licuës de là 1 on rencontre 
à une rivicre qui a deux entrées 
M par le moyen d’une^ Ifle qui eft 
B au milieu ^ du cofte de la pre- 
t miere entrée il y a de tres-belles 
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& bonnes terres couvertes de 
grands & beaux arbres, à l’autre 
entrée à la droite on ne trouve 
point de beaux bois que l’on ne 
monte avant dans la riviere 5 il 
n’y a que des roches pellces afles 
hautes J entre ces roches il y a un 
petit havre où les navires moüil- 
lent, & où il y en a fouvent qui 
y font leur pefche Ôc font fecher 
leur poiflbn fur les roches qui 
font I/blees , &; les chalouppes 
qui vont en pefeheries entrent 
& Ibrtcnt des deux collez j un 
peu au large de ces Illes , la pef- 
cheriey eft bonne abondante 
en moluë , les maquereaux & le 
harang donne fort à la cofte^ ce 
lieu s’appelle Paffepec, du collé 
de la mer ce n’eft que rochers 
qui lont tous pelez refpace de 
quatre à cinq lieues. Le long 
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“ de cette cofte n’eft que fapins 
^ meflcs de quelques autres bois-, 
continuant l’efpace de cinq à 
fix lieuës le long de la cofte' l’on 
'i trouve une baye d’environ unô 



Ifles , là les arbres terre 

commencent d’eftre agréables , 

^ & vis à vis trois ou quatre liuës 
* au large il y a une Ifle de ro- 
'! ches, qui eft grande avec de 
PF petit bois deflus j elle eft allez 
mal-aifëe à aborder , ]’y ay cfté 
“* une fois avec une chalouppe au 
temps que les oyfeaux font leurs 
® nids , nous y en trouvâmes une 
ft grande abondance de toutes 
W les fortes que j ’ay nommez , que 
tout mon équipage 8c moy nous 
eftans mis à couper des bâtons 
nous en tuâmes un fi grand 
1« nombre tant petits que neres 



lieuë de large où il elquei 
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&meres, qui eftoienc fi parêf 
feux à fe lever de deffus leurs 
nids , que nous ne les peûmes 
emporter tous , outre que la 
quantité de ceux qui s’eftoient 
fauvez & élevez en l’air fai- 
fioient un nuage fi épais, que les 
rayons du Soleil ne pouvoient 
pas penetrer au travers. Nous 
nous rembarquâmes avec nô- 
tre chafle , ic retournâmes à 
terre faire bonne cJiere. Con- 
tinuant noftre route environ 
cinq lieuës , l*on trouve une 
riviere que 1 on appelle la ri- 
vière de Théodore qui a belle 
entree pour des navires , les 
chalouppes y peuvent monter 
cinq à fix lieuës , le refte en 
canots : le pays y eft bien a- 
grcable , le terroir efl: bon, 
mais il y a quelques roches 
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d femécs pa-r cy par la qui ne 
û: font pas bien grofïes 6c ne 

5 tiennent pas en terre : po^>^ 
li les bois il y en a de toutes les 
t fortes & y font gros 6c de belle 
i hauteur, les fapins ny font pas 
k fl communs que les pins fau- 
11 vagcs, 

M A cinq lieues de cette nviere 
w continuant le long de la cofte 

6 l'on trouve la baye de toutes 
Ifles qui a bien dix-huit lieues 

ni! de large : avant que d y entrer 
'Ht l’on trouve des rochers le long 
d, de la cofte , 6c toutes les Ifles 
à qui font dans cette baye font 
1 rochers, les unes contiennent 
lï bien plus de tour que les autres, 
ffl il.y en a une bonne partie où il 
i n’y a que de la moufle deflus,, 
t d’autres des brieres ou brandes, 
A d’autres de petits fapins fort 

K 
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bas & tout branchus. Entrant 
dans la baye il y a de plus gran- 
des Ifles où les lapins font plus 
beaifx , & en toute cette efpa. 
ce de dix-huit lieues, ce ne font 
qu ifles dont je n’ay jamais pu 
Içayoir le nombre ny celuy du 
gibier qui y abonde de toute 
parts : il y a paflage de l’une des 
pointes a 1 autre de ladite baye 
entre ces Illes pour une cha- 
louppe & pour une barque, 
mais il faut bien fçavoir le che- 
min pour y palTer: cette baye à 
bien prés de quatre lieues de 
profondeur, & plufieurs riviè- 
res qui defcendent dedans , el- 
les font petites , ce ne font qua- 
fi que gros ruilTeaux par où les 
Sauvages vont ôc viennent , ils 
y font en grand nombre à caufe 
la chaflè qui eft bonne dans 
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I le haut des terres y ayant des 
' montagnes toutes remplies d o« 
rignaux : il ne lailTe pas d y a- 
voir de beaux bois 6c de bonne 
- terre 6c des endroits beaux 6c 
f agréables : fortant de cette 
è baye à trois ou quatre lieuës de 
là on trouve une riviere où de 

i» petits navires peuvent entrer» 

>ï: mais il y a une forme d Ifle qui 

i jette des battures de fable au 
jt large où la mer brile fort dellùs, 
à ils fes faut pafler , & puis revenir 
ti le long de la terre il y a un petit 
.{s canal par où l’on peut entrer» 
a« eftant dedans l’on trouve aflez 
d’eau 6c la riviere paroît fore 
lit» belle , beau pais plat ; les arbres 
SIS y font beaux , ce font toujours 
I î les mefmes efpeces de bois dont 
j’ay déjà parlé » la chafle y eft 
jti2 jares-bonne 6c force gibier. 
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Continuant fa route après a- 
voir fait cinq lieues on trouve 
une autre rivière qui a une pe- 
tite Ifle ronde à l’entrée cou- 
verte d’herbe qui s’appelle l’Ifle 
Verte , & la ri viere a efté nom- 
mée fainte Marie par la Girau- 
diere qui fî eft venu habiter , & 
qui avoit fait baftir une maifon i 
trois,lieuës,au deflus de fon em- 
bouchure les chalouppes ne 
pouvant pas aller plus avant ; le 

{ îaïs y eft plat depuis Tentrée de 
a riviere,& julques à demie lieue 
au deflus du logement Sc plus 
haut ce font tous rochers , la ri- 
vière fortdhm grand lac qui eft 
a deux lieues ou environ au def- 
fus des rochers , tous les loge- 
mens de la Giraudiere eftoienr 
enclos d’un Fort de quatre pe- 
tits baftions , le tout foie de 
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gros picquets ou pieux : il y a- 
voit <^ux pièces de canon de 
t fonte & des pierriers , le tout 

en aflez bonne deffence, 

I La Giraudiere avoit fait faire 
{ du défrichement , mais ce ter- 

y roir là n’eftoit pas des meilleurs 

^ pour eftre fableux > il ne lailïa, 

J pourtant pas de rapporter de 
a bons bleds , mais cela n’a pas 
I continué , au relie la pefche St 
la chalïè y elloient abondantes, 
iji mais n’en ellans pas contons. 

cela ne le latisfailoit pas j ce 
J55 qui le fit fonger à trouver 
JJ moyen de me faire querelle 
jij comme il fit , paflâ en France,. 
,1; furprit les interelïèz de la Com- 
u pagnie ancienne, fe fît donner 
i mon habitation Sc vingt cmq 
.. lieues de terres à moy conce- 
dée (dont je parleray lots que j y 
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feray arrivé.) Ledit de la Girau- 
diere qui eftoic venu en France 
avec moy pour cette affaire, 
fe voyant débouté de fa pré- 
tention par la Compagnie , n’y 
a pas retourné, èc de Bay fon 
frere qui eommandoit au ^aïs 
en fa place a aulïi repaffe en' 
France , qui a laifTé en fa pla- 
ce un nommé Huret , qui y a 
toujours demeuré depuis, juf- 
ques en mille fix censfoixante 
neuf. 

Un nommé la Montagne qui 
avoit efté à moy 6c que j’avois 
marié à une des fervantes de 
ma femme, travailloit pour fon 
compte à faint Pierre en l’ifle du 
cap Breton : il y avoit bien fîx 
arpens de bonne terre défri- 
chée fans racine où il receuilloit 
de bon froment, des pois, 6c des 
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fèves , par le moyen des avan- 
[ ces que je luy avois faites : la . 
, Giraudiere me l’avoit débau- 
ché dans le temps qu’il me ve- 
noit voir fous pretexte d’amitié, 

I l’ayant engagé luy 6c fa femme 
i de me demander leur congé 
? gé pour retourner en Fran- 
i ce , ils m’importunerent tant 
ï: que je fus contraint de leur ac- 

jii corder : ils furent à Campfeaux 
DE pour trouver pafïàge où ils de- 
meurèrent tout le temps de la 
IB pefche : les navires eftans prés à 
sfi partir, la Girav\diere dît aux Ca- 
J pitaines qu’ils leurs refufaflent 
(a leur paflage pour me donner 
i(iii lieu de croire que s’ils les reti- 
nt roient en leur habitation c’é- 
toit par charité, ne fçaehant ou 
lu aller manque de paflage ; il 
jji ne fe contenta pas de m’avoir 



m 
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débauché ceux-là , il en atti- 
ra encore d’autres : la Monta- 
gne y demeura environ deux an- 
nées, mais voyant qu’il ny trou- 
voit pas fon compte 6c que l’on 
ne luy tenoit pas ce qu’on luy 
avoit promis, il eut bien voulu 
revenir trouver fon défriche- 
ment ,mais je ne me voulus plus 
fier en luy. Le Borgne le prift, 
fa femme 6c fes en fans , où il 
demeura bien autant à travail- 
ler fans rien gagner, il ne fça- 
voit quel meftier faire en Fran- 
ce où il n’avoit pas le moyen 
de vivre, cependant le Borgne 
croit luy donner afiez que de 
les nourrir tous , mais enfin la 
Montagne quite le Borgne 
comme il avoit fait la Girau- 
diere. 

Ne fcachant ou donner de la 

• telle. 
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tefte, il prit refolution d’aller 
au Port royal avec toute fafa- 
mille , il Te rendit ferviable aux 
Anglois &; en tira de la poudre 
du plomb apres quoy il fe 
retira a la cofte , où il fit une 
I petite cabane à la mode des 
Sauvages , il failbit quelques 
j peaux dont il avoit de la pou- 
I dre , du plomb , de l’eau de 
vie 6c autres commodités des 
Capitaines des navires pef- 
cheurs : il vivoit de la forte , 
^ lors qu’il rencontra une barque 
Angloife qui venoit de lainte 
^ Marie pour furprendre Huret 

f Commandant dans l’habitation 

du ficur de Cangé : Les.Anglois 
luy^ firent confidence de leur 
entreprife 6c comme ils les a- 
voient manquez , mais la Mon- 
ragne leur ayant promis de les 

î6 
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•faire reüflîr en ce deflein s'ils y 

vouloient retourner, 6c qu’illes i 

y. accompagneroit volontiers . 

pour fe vanger du tort qu’il en 
avoit receu 6c leur ferviroit de 
guide fça chant toutes les rou. 
tes ôc leur maniéré d’agir : il 
les mena au travers les bois tout , 

Î )roçhe du Fort, juftcment à 1 

'heure du dîner : il va à la dé- 
couverte , trouve que l’on é- 
toit à dîner la porte ouverte, il 
avertit les Anglois qui prennent 
leurs courles pour entrer dans 
le Fort : comme ils courroient 
un homme vint à fortir par ha- 
2 ard,les ayant apperceus ils fer- 
mèrent les portes 6c crièrent 
aux armes , mais les Anglois ga- 
gnèrent les embrazures , où 
ayant palTé leurs fuzils tirèrent 
fur le premier qui fortit du lo- 
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gis , enfuite fur un autre , êc les 
tinrent ainll alïïegez , ils tra- 
vaillèrent pour faire entrée, 6c 
menaflerent de tuer tout s’ils ne 
fe rendoient , ce qu’ils firent : 
Les Anglois eftans les maiftres 
les lièrent , une partie les gar- 
dant pendant que les autres pil- 
lèrent 6c chargèrent tout en 
leur bâtiment, 6c apres avoir 
mis le feu dans le Fort, les em- 
menèrent à leur bord où ils 
leur donnèrent une chalouppe 
pour aller où ils pourroient, 
ne fqaehant où donner de la 
tefte , Huret6cfon monde vin- 
rent en moù*^ habitation de Ni- 
pigiguitdans le fonds de la baye 
des chaleurs , où ma femme en 
mon abfence les a hourris tout 
un Hyver, j’ay fon billet dont 
je n’ay pas encore efté payé: 
L ij 
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6c voila comme mon affiduirc 
& mon travail m’ont donné oc- 
cafion d’âlTifter dans leurs dif. 
grâces ceux qui croyoient ne 
pouvoir jamais avoir alTez de 
terre à leur grc , & qui n’afpi- 
roient qu’à me traverler & me 
détruire dans le temps que la 
Providence me faifoit travail- 
ler à leur fubfiftance êc à leur 
donner du pain dans leur mi- 
fere , cecy foit dit fans repro- 
che. 

De la riviere /àinte Marie au 
cap de Campfeauxil y a bien dix 
lieues , ôc ayant fait quatre à 
cinq lieues lourde la cofte , 
l’on trouve une baye, où il y a 
des roches , il n’y a de retraite 
que pour des chalouppes : envi- 
ron trois lieues au large il y a 
des Ifles où un ou depx nayires 
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peuvent moüiller , mais avec 
? peix de feureté , là ils font leurs 
^ pefches &; font fécher le poiflbn 
fur les Ifles, où il n'y a pas grand 
/ bois : de cette baye continuant 
f fon chemin tout le long de là 

™ colle il y a des terres hautes 6c 

^ rochers fans retraitte. 

» W 

mi. 
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Dejcription de Campjeaux , de 

U bdje ^ petit pajfage de 
Campfeaux jufques ait cap ^ 

de Jaint Louis ^ des ri'vie- \ 

res . des ips , des Havres, ' 

les ^ois,delaChap, de 

U Pefche , ^ de ce qui y 
efl arrivé de plus particu- 
lier. 

C Ampfeaux eft un Havre 
qui a bien trois Jieuës de 
profondeur, qui du cap commen- 
ce l’entrce de la grande baye 
de lamt Laurent. Le Hav^ 
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n’eft compofé que duu nom- 
bred’Ifles , il y en a une grande 
d’environ quatre lieues de tour, 
où il y a ruifleaux fie fontaines : 
elle eft couverte d’aflez beaux 
arbres , mais la plus grande 
partie ne font que lapins , qui 
eft la commodité des pefeheurs 

pour faire leurs échaffaux, donc 

ic parleray en fon lieu ; cette 
ifte eft dans le milieu des autres, 

& 

!• 



<re du navire eft entre deux 
Ifles où il eft en feureté, Sc l’au- 
tre Havre , pour le vis- Amiral: 
gc de l’autre cofté de l’Ifte où 
les navires n’ont pas un ft bon 
abry : ces deux places ont de la 
crave, mais ils n’en ont pas aflez 
^ L iiij 



: fait deux Havres , i un puui 
Amiral ou premier navire arri- 

;qui eftr le plus proche de l 
rp.e du cofte de la mer , l’aiK 



en- 
ancra- 
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pour fe pafler de vignaux j j’ex- 
pliqueray ccs deux termes lors 
que je parleray de la pefche des 
moluës : la troifiéme place eft 
a la petite entrée du collé de la 
baye de Campfeaux , celle-là 
n’a point de grave, l’on fe fert 
de vignaux , toutes les entrées 
d’un collé ôc d’autre font dan- 
gereufes , il faut que les navires 
palïent entre des rochers ; la 
colley ell fort poilTonneufe, fur 
tout en moluë, maquereau & 
en haran , dont les peÆheurs 
font leurs boites pour prendre 
la moluë qui en ell fort friande r 
les pefcheurs appellent boité 
ee que nous nommons appas 
qui s’attache à l’hameçon, la 
moluë fe prenant à la ligne. 

Entrant dans Iç fonds de la 
baye de Campfeaux qui a huit 
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* lieuës de profondeur : fortanc 
" de Campfeaux y allant le long 
^ de la cofte l’on trouve trois 

^ lieues durant des roches, apres 

- cela l’on trouve une grande an- 
^ ce qui a une Ifle au milieu , der- 
^ riere laquelle les chalouppes fe 
f peuvent mettre à couvert : plus 

* l’on va en avant dans la baye , 

® plus ce pays fe trouve beau , 6c 
“ a trois lieuës de cette ance , on 
® trouve une petite riviere que 
i j’ay nommé la riviere au Sau- 
^ mon : y allant une fois pour y 
^ pefeher , '^e fis donner un coup 
î: de faine à l’entrée , où il fe prit 

s une fl grande quantité de Sau- 
js mon, que dix hommes ne la peu- 
i rent amener à terre , 6c quoy 

qu’elle fuft neufve , fi elle n’euft 
1) crevé le Saumon l’auroit em- 

* portée , nous en eufmes cnco- 



m 
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re plein noftre chalouppe • les 
Saumons y font forts, les moin- 
dres ont trois pieds de long. 
Une autre fois je fus pefcher à 
quatre lieues dans Je haut de la 
riviere julques où les chaloup. 
pes peuvent aller : il y a deux 
foiTes où je fis jetter la faine : en 
une je pris bien dequoy emplir 
une barique de truites faumon, 
nees , & en l’autre fix-vingts 
Saumons : la riviere monte bien 
avant dans les terres, il n’y va 
que des canots ï au collé gau^ 
che de cette riviere ü y a des ter- 
res hautes couvertes de beaux 
arbres, &le long de cette colle 
proche de 1 eau il y a force 
pins : au collé droit les terres y 
ibnt plus balles Sc couvertes 
des mefmes efpeces de bois que 
j’ay déjà décrits , & en montant 
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!e k riviere on trouve des prairies, 

5. jufques où les chalouppes peu- 
vent monter , la riviere fait une 
I» Ifle qui n’eft encore que des 
J( prairies : l’herbe y eft bonne ôc 
«t y vient au/ïï- haute qu’un hom- 
!ïï! me , c’eftoit la provifion de nos 

a vaches, eftant à Chedabouctou 

jî qui eft à deux lieues plus avant 
«a au fonds de la baye. 

^ Chedabouclou eft le mot fau- 
is vage que porte cette riviere , il 
•t s’y eft fait un beau Havre par 
t le moyen d’une digue de cail- 
83 loux de ûx cens ps de long qui 
at barre l’emboucheure de cette 
of riviere, àlarefervede l’entrée 
ia qui a une portée de piftolet de 
y large & qui fait par dedans une 
M efpecc de baflin : cette digue pa- 
I, roift encore de cinq ou fix pi eds 
de haute mer , en forte que l’en- 
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trée en eft fort aifée j un na.' 
vire de cent tonneaux y peut 
^l'itrer facilement & y demeu- 
rer toujours à flot ; la terre y eft 
bonne , quoy que les deux 
coflez de Ja riyiere foient bor- 
dez de rochers : fur le haut il y a 
de très- beaux arbres , des efpe, 
ces que j’ay déjà nommées. 

C’efl: le lieu que j’avois choifl 
pour faire mes magazins pour 
Ictabliflèment de ma Pefche 

ledentairej’avoisfix- vingt hom- 

mesà y travailler tant aux bâti- 
mens qu’au labourage, j’avois 
environ trente arpens de terre 
défrichée dont une partie eftoit 
enlèmencée ; toutes ces terres 
fe font remifes en friches, & les 
bâtimens font rüincz ^ j’en a- 
vois déjà fait achever deux de 
foixante pieds de long , & un 
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Autre pareil dont la charpente 
cftoitprefte à monter, lors que 
la Giraudiereme vint attaquer , 
ce qui m’obligea de quiter tout 
Sc me retirer au Fort faint Pier- 
re en l’Ifle du cap Breton, 
Sc m’a ruiné de telle forte en 
toutes mes alFaires , qu’il n’a 
prefque pas eftc en mon poffi- 
ble de les remettre fur le pied 
où elles eftoient auparavant. 

^ Sortant de Chedaboudou al- 
lant à l’entrée du petit pallàge 
de Campfeaux l’on paüe qua- 
tre Ueuës de terre hautes Sc de 
rochers , qui vont en defcen- 
dant jufques aune petite Ifle j & 
là les terres font plattes , maré- 
cageufes 8c pleines de petits é- 
tan«^s d’eau falée , dans lefquels 
il le trouve grand nombre de 
gibier ; une lieuë plus avant on 
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trouve une autre baye où il y 
entre un grand courant de ma- 
ree : l’entrcey eft cftroite, il y 
a une barre de fable, & les cha. 
louppes n’y peuvent entrer que 
de pleine mer , le dedans alTc. 
che de balîè mer où tombe deux 
petits ruilTeaux : l’on nomme ce 
lieu , la riviere du Mouton j la 
chalTe eft excellente dans les ter. 
res qui font tres-bonnes , le pais 
agréable: les bois y font beauxç 
il y a peu de fapins, & toute la 
cofte eft de me/hie jufqu’à l’en- 
trée du petit partage de Camp, 
féaux qui eft entre la terre fer. 
me & l’Ifle du cap Breton où 
paroift un gros cap de terre rou- 
p. Continuant huit ou neuf 
lieues l’on trouve un grand cap 
fort liaut,&; toute cette cofte 
eft haute avec des rochers cou- 
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verts de grands fapins : au bas 
de ce grand cap qui eft efearpe 
à pied droit , il y a une ance où 
les vaifleaux qui vont dans la 
grande baye de faint Laurens 
pour faire leur pefehe, ôc qui 
arrivent à la cofte de trop bon- 
ne heure , qui ne peuvent en- 
trer dans la grande baye de 
faint Laurens par le grand paf- 
fage à caufe des glaces, vien- 
nent chercher ce petit paflage , 
& fe mettre à l’ancre dans cette 
ance pour laifler palTer les gla- 
ces :ce lieu s’appelle Fronlac j 
j’y ay veu jufquesàhuit ou dix 
vaifleaux , & quoy que le cou- 
rant foit extrêmement fort dans 
ce petit paflage , les glaces n’in- 
commodent point les vaifleaux 
en cet endroit , à caufe d’une 
grande pointe qui avance , 6c 
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qui détourne la marée qui pour- 
roic apporter ces glaces de la 
grande baye, les rejette du cofté 
de rifle du cap Breton, & cel- 
les qui pourroient venir de l’au- 
tre cofté font jcttées auflî par 
le gros cap du cofté de cette 
Ifle : cet endroit-là eft le plus 
eftroit du petit paflage , gc if n’y 
peut avoir que la portée d’un 
bon canon de la terre ferme à 
l’Ifle. 



Sortant de cette ance, avant 
que d’en paftèr la pointe il y a 
des étangs d’eau fallée où il fe 
trouve quantité de bonnes huî- 
tres &forr grofles, & des mou- 
les encore davantage : pafle la 
pointe on trouve une pctire ri- 
vière ou des chalouppes peuvent 
entrer ^ cftant dedans on trou- 



ve une Ifle qui fepare une gran- 
de 
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de baye en deux, où tombent 
deux ruifTeaux , il s’y trouve 
auffi force huiftres Semoules*. 

' le païs eft agréable Sc beau , les 
j.‘ arbres y font comme les autres, 

^ mais il y a plus de cedres ÔC 
de trembles , la terre y eft 
balTe j la baye a bien deux 
T lieuës de tour ô^latte en des 
"f ‘ endroits : elle afleche de balle 
mer 5 ce font j fables vazeux , 
& l’on y trouve quantité de 
’ 5 coquillages de toutes façons 
\L bonnes à manger , c’eft la 
plus grande fubfiftance des 
f‘ ' Sauvages pendant le Printem ps. 

(iKülC 1 ^ t 'T • 

De la apres avoir fait encore 
deux lieuës fuivant la cofte , 
P on trouve une autre baye 
qu’on nomme Articougnefehe.* 
lùivant la cofte ce font tous la- 
blés, qui de balTe mer alTechent 

M 
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bien trois lieues vers l’eau, Sc 
à l'entrée des terres il y a force 
étangs d’eau /allée & de belles 
prairies où l’on trouve grand 
nombre de gibier , & plus avant 
que les prairies les terres y font 
bonnes & de tres-beaux bois „ 
puis ayant avancé environ fix 
lieuës , continuant la route le 
long de la [cofte l’on trouve 
une riviere par où les Sauvages 
viennent au Printemps en ca- 
nots apporter en cachette leurs 
pelleteries aux pefcheurs à qui 
elle n’e/l pas permife , 6c qui ne 
iai/Tent pas neantmoins de leur 
donner du tabac 6c de l’eau de 
vie en échange. 

Continuant le tour de la baye 
•la terre y ell diverfifiée d’é- 
tangs 6c de prairies, à la refer- 
ve de quelques lieux couverts 
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de fapins & de cedres , & dans 
jili» le fonds de la baye Ton trouve 
iel)£t une petite entrée entre deux 
eptl pointes qui va dans une grande 
isavï ance toute plate , dans laquel- 
j/oi; le il y a un canal par ou les cha- 
louppes peuvent entrer : à une 
bonne portée de canon de cet* 
te entrée l’on trouve la riviere 
tiM,. de Mirliguefche qui donne le 
îjfaj nom à cette baye : elle eft pro- 
fna fonde 6c s’étend bien avant 
fliuf dans les terres : pendant le Prin- 
iqjj temps 6c l’Automne , cette ance 
eft toute couverte d’outardes , 
5 ^^ canards, farcelles 6c de toutes 
l'çj, autres fortes de gibier , le nom- 
bre en eft fi grand que cela ne 
ttoi P^^ imaginer, ils y de- 

meurent jufques apres la Touf- 
jjjjj faint ; en ce mefme lieu il y a des 
huiftres excellentes, 6c à l’en- 

-K/r 

M IJ 
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trëe de la riviere à gauche il y 
en a encore davantage , elles 
font en roches les unes fur les 
autres ; en montant la riviere il 
y a du coftc gauche deux lieues 
durant des roches de plâtre 
qui font aflèz hautes j cela paf. 
fé les terres font bonnes trois 
lieues durant des deux eoftez, 6c 
couvertes de beaux arbres gros 
& fort hauts cntremeflées de 
chefhes , & de quelques pins : 
au bout de ces trois lieues Ton 
rencontre deux autres rivières 
en fourche qui tombent dans 
celle-là, qui viennent de loin 
dans les terres par où les Sau- 
vages qui y font en grand nom- 
bre viennent au Prin emps pour 
le trafic de leurs peaux: lachaf- 
fe y eft allez bonne : le pays y 
eft plat , avec une grande elien- 
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t.f due de prairies des deux codez. 
Ces deux rivières viennent des 
foie lacs qui font dans le haut des 
icK; deux rivières , & dans lefquels 
lietà les Sauvages tuent quantité de 
pkt caftors. 

[id A trois lieuës de cette riviere 
troir en continuant la route le long 
a, U de la code , l’on trouve une pe- 
tite ance où la marée entre, 
fci dont le fond n’ed que vale , 5 c 
tpi; au milieu de laquelle padè un 
isl’flj ruifleau : pendant le Printemps 
m & l’Automne l’on y pefchc une 
.te grande quantité de bars, qui ed 
Jeim un tres-bon poiflbn long de 
e<Sîn deux à trois pieds j les Sauvages 
nitoj les prennent avec une épée 
jjiip anmanchée à un ba,don d’envi- 

ron fept pieds de long qu’ils dar- 
jçjvj, dent fur le poiflbn lors qu’ils, 
ledb' l’âpperçoivcnt , 5 c en une heu- 
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re ils en chargent un canot qui 
eft environ deux cens de ces 
poifîbns. Delà la cofte va juH 
qu’au cap faint Loüis toujours 
en montant quatre lieues du- 
rantj ce cap là eft auflî extrê- 
mement haut, il fe void de vingt 
lieuës : j’^ay monté jufques au 
haut où il y a de beaux arbres , 
& fort hauts & gros , bien que 
d’embas ils ne paroiftent que 
des bruieres : en defcendant du 
cofté de la grande baye de làint 
Laurens la terre eft couverte 
des mefmcs bois : au pied de ce 
cap il y a des rochers qui font 
un petit baflîn où l’on fe peut 
mettre à l’abry du mauvais 
temps en cas de befoin avec 
une chalouppe , il y a entrée 
des deux coftez : il s’y trouve 
quantité de homars entre toutes 
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CCS roches-là j s’y 1 on y eftoit 
affiegé de mauvais temps l'ony 
trouveroit toujours dequoy fub- 
lifter : il s’y trouve aufli quel- 
les 4 ques canards & moyaques, le 
i fflÈ long de la cofte qui fe mettent a 
’yk l’abry derrière quelques roches 
Küti pour éviter les brifants de la 
mer qui font furieux lors que Je$ 
® (f vents portent à la cofte : fi l on 

fiitif pafle pardevant ce cap-la il faut 

àm. bien fe donner de garde de por- 
iek ter la voile haute,8c les plus lages 
mm les mettent toutes bafles pour 
luy rendre l’hommage , 3 
M fe tends pour des chalouppes , car 
fe pe les vaifTeaux pafTent au large & 
MB' ne s’approchent pas de fi près 
fe/itt que les chalouppes, encore qu il 
ne faflede vent que pour faire 
enfler la voile ; la hauteur du 
cap fait une rafale fi furieufe 
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de ce peu de vent qu’il y a , 
que s’il rencontroit la voile hau- 
te il feroit renverfer la chaloup- 
pe la quille en haut , plufîcurs y 
ayant tourné , il faut pafler céc ( 
endroit à la rame pour le plus 
leur, & il n’eft pas plûtoft paf- 
fé qu’on trouve le vent tout caL 
me.. 
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Chapitre VI. 

décrit de l'Jjle du cap Bre- 
ton^ des Ports i HavreSjJes 
rivières les Ijles qui en 
dépendent J la nature de la 
terre , des ejpeces des bois ^ 
de la pejche , de la chajje ^ 
tout ce quelle contient. 

^ E reviens à Tl (le du cap Bre- 
1 ton avant que de pafler plus 
avant. Elle eft diftante de dix 
lieues du cap de CampfeauXi 
elle a quatre vingt lieues de 
tour, y compris l’Ifle defainte 
Marie qui en eft adjacente, 6c 
fîtuée en forte qu’elle forme 

N 
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deux paflàges j Tun entre elle & 
la terre ferme appellée l’en- 
trée du petit paflàge de Camp. 
(èaux,dont nous avons parlé cy- 
delTus , 6c l’autre entree cft une 
irrtervale de lîx lieuës qui eft 
entre elle & l’Ifle du cap Bre- 
ton, par où l’on va du petit pa/1 
fage de Campfeaux au Fort de 
faint Pierre -, le trajet ne s’en 
peut faire que par des barques, 
encore faut.il bien prendre gar- 
de au chenal ou canal de l’en- 



trée du petit palïàge : allant le 
lon2 de l’Ifle de fainte Marie 



par dehors l’on trouve une pe- 
tite Ifle toute ronde à trois 
lieuës de là nommée l’Ifle Ver- 
te , pour y aller il faut tenir le 
large : la cofte y eft femée de 
rochers qui avancent une bon- 
ne lieuë en mer, trois lieuës 
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1^5: durant , 8c où il s’eft perdu au- 

trefois des vaifleaux ; cela pafle 
^ venant trouver Tlfle verte, il 
'îrlei' la faut laifïcr à droite pour cn- 
itii trer dans labayedefaint Pier- 
re J l’on y moüille devant une 
pointe de fable un peu au large j 
les vaifleaux ne peuvent appro- 
cher plus prés de faint Pierre 
qu’à la diftance de trois lieues 
les barques y peuvent venir, 
idrcp- mais il fùut bien fçavoir le 
Jtlh ' canal qui ferpente , outre qu’il 
&Btk y a quantité de roches qui 
ito ne paroiflent pas -, le fort eft 
titji bafty au pied d’une montagne 
eiro qui eft qualî toute droite , l’on 
|\Wî a peine a monter deflùs de ce 
utiafk cofté-là : il y a un étang au haut 
SK il qui fait plufîeurs fontaines , au 
(joeh pied de la montagne laquelle va 
en bailTant d’un cofté vers La^. 

Nij 
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trader huit ou neuf cens pas 
de long J de l’autre cofté de 
l’entrée elle del'cend environ 
cinq cens pas , fur une ance ou 
une petite riviere tombe , dans 
laquelle on prend l’Iiiuer force 
Çonnamon 5 c’eft un petit poil- 
ion prefque femblable au gou- 
jon qui eft excellent. Tout le 
haut de cette montagne eft de 
bonne terre ^ les arbres y font 
beaux , & c’eft là delTus que j’ay 
fait faire mon défrichement : j’y 
ay bien quatre vingts arpens de 
terres labourables que je faifois 
enfcmencer tous les ans avant 
mon incendie. 

L’autre cofté de terre qui eft 
au pied de la montagne où eft 
le Fort a plus de dix licuësj 
ce ne font que lapins autour, ou 
la terre ne vaut rien jufques à 
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une petite riviere, où il fe trou- 
ve de bonnes terres 6c dans la- 
quelle l’on pefche des Saumons: 
il yaaufli des prairies 5 la traite 
y ’eft affez bonne en tirant vers 
Labrador. Ce que Ton appelle 
Labrador eft une intervale de 
mer , qui couppe par la moitié 
l’ifle du cap Breton ^ à la refcrve 
de huit cens pas de terre ou en- 
viron qu’il y a depuis le Fort 
fainr Pierre jufques à l extrémi- 
té de cette mer de Labrador , 
qui fait une efpece dé golfe , 
dont l’ouverture eft: à l’Orient 
de l’ifle du cap Breton , 6c finit 
à l’Occident du cofté du Fort 
faint Pierre. J’ay fait faire un 
chemin dans cette efpace pour 
faire pafler à force de bras des 
chalouppes d’une mer à l’autre, 
ôc pour éviter le circuit qu’il 
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faudroit faire par mer : la ma. ' 
rée monte jufques à rextremi- 1 
te du golfe, 6c l’on compte vingt 
lieues depuis fon entrée jufques ‘ 
à huit cens ms du Fort ou elle 
aboutit, 6c lors qu’il dl pleine 

mer en Labrador, il eft bafTe 

mer de l’autre cofté vis à vis le ^ 
Fort j l’ouverture de cette pe- ^ 
tite mer de Labrador eft à l’Eft i 
juftement à ropofite de l’autre ■ 
colle : ce qui fait cette difîcrcn- | 
ce de marée , c’ell que la baye ^ 
de faint Pierre a fon ouverture 
droit àl’Oücft , joint qu’il n’eft ' 
jamais pleine mer dans un Ha* 
vre , que la Lune ne foit droit 
à i’oppofite de l’entrée du Ha. 
vre, foit delTus ou delTous l’ori- ' 
zon. Dans Labrador il y a un 
grand badin ou étang de huit 
lieues de longueur 6c de cinq de 
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largeur avec des anccs de cha- 
îtBt que cofté qui entrent fort a- 
:e* vant dans les terres : tout le tour 
i de Labrador eft borde de mon- 

oié tagnes dont partie font de pla- 

tre : les terres ny font pas bien 
M bonnes quoy que les montagnes 

mU foient couvertes d’arbres, dont 

' , la plus grande partie font pins 
im ^ wpins meflez de boullcaux ôc 
;i'„ haiftres : la pefche n’y eft pas 
f,|,. bonne 5 il s’y trouve feulen\ent 
. des huiftres qui ne font pas bon- 
nés quand elles font nouvelle- 
\ '"i ment pcfchées à caufe qu elles 
Y font trop douces , mais elles ont 
“”f" une propriété , qui eft que l’on 
, y les peut garder huit ou dix jours 
ri.' fans quelles perdent leur eau , 
apres quoy elles font fallées ôc 
'^7;* perdent cette fadeur que leut 
caufe l’eau douce des rivières , à 
bc; iiij 
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l’embouchure derquclles l’on les 
pefche. 

Sortant du portdelàint Pier 
re par le codé de Campfeaux 
pour faire le tour de l’Ifle ti- 
rant vers la partie Orientale 
l’on trouve i’I/Ie Vertej delà 
l’on va aux Ides Michair qui 
en font a trois lieuës, ce font des 
roches que l’on nomme ainfi 
la pelche de la moluc y eft bon- 
ne, & delà au Havre l’Ano-lois 
on compte dix lieuës : toute la 
cofte n’eft que rochers , & à 
1 entree de ce Havre l’on trouve 
une Ifle qu’il faut lailTer à gàu. 
che, les navires eftans dedans 
y font en feurete : l’ancrage y 
eft bon 5 toutes les terres du de- 
dans ne font que coftes de ro- 
chers aftèz hautes j au bas il y a 
un petit étang où l’on prend 
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çrand nombre d’anguilles :Ja 
pefche de la moluë y eft tres- 
bonnei les Olonnois venoient 
anciennement hiverner là 
eftre des premiers fur le grand 
banc pour la pefche de la mo- 
lue verte, 6c eftre des premiers 
en France, parce que le poifton 
fe vend beaucoup mieux a la 
nouveauté. A trois lieues de la 
l’on trouve le port de la Ba- 
leine, qui eft encore un bon 
Havre , mais de difficile en- 
trée , à caufe de quantité de ro- 
chers qui s’y rencontrent : de là 
on va au Fourillon qui eft der- 
rière le cap Breton : le cap Bre- 
ton n’eft qu’une Ifte , ôc la par- 
tie de l’Ifte qui porte ce nom 5c 
qui regarde le Sudeft , ce font 
t( 3 us rochers entre lefquels l’on 
ne laifle pas de mettre des na- 
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vires à l’abry pour la pefche qui 
y eft tres-bonne. Toutes les 
terres de ce païs-là ne vallent 
cueres, quoy qu’il y ait de beaux 
Bois dans le haut des monta- 
gnes, comme bouleaux, haiftres 
& la plus grande part lapins & 
quelques pins. Paflant plus a. 
vant l’on trouve la riviere aux 
Efpagnols, & à l’entrée de la- 
quelle des navires peuvent ellre 
en feureté : il y a une monta- 
gne de tres-bon charbon de ter- 
re à quatre lieues avant dans 
la riviere , la terre y eft aflez 
bonne j de l’autre cofté elle eft 
couverte de boulleaux, haiftres, 
erables , frefnes , 6c quelques- 
peu de chefnes : il s’y trouve 
auin des pins 6c des fapins : du 
haut de la riviere on traverfe 
à Labrador j il faut paffer deux 



i 



^llll 

tftt 

inlt 

lek 

w 

kik 

pinsi 






làte 

i(h 



icèti 



ifWt 

ipvi 



5^^/f^j/noW^/f-CHATP.Vl. IJ5 
ou trois Ueucs de bois pour ce- 
la. Sortant de la riviere aux 
Eipacnols pour aller à l’entree 
de Labrador, l’on fait trois 
lieuës qui font tous rochers , au 
bout defqucls cft l’entree du 
petit Chibou ou de Labrador -, 
en cette entrée il y a encore du 
charbon de ’-erre :là commence 
une crande baye qui va proche 
de Ni*^aniche , elle a huit ou dix 
lieuës "’de large : dedans certe 
baye il y a forces roches ou les 
cormorans font leurs nids en 
terre de toutes ces roches a la 
droite eft le grand Chibou, qui 
eft l’entrée du Havre de (ainte 
Anne , qui eft bon & fort fpa- 
cicux i fon entrée eft entre deux 
pointes 6c n’a pas cent pas e 
large -, les vaiffeaux de trois ou 
quatre oens tonneaux y peu- 
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vent entrer de toutes marées - 
1 ancrage cft bon , & quand les 
cables manqueroient l’on n’c- 
^ oueroit que fur des vafes • le 
Havre peut contenir mille vaif 
ieaux J Je baffin cft entouré de 
montagnes, de roches forts hau- 
tes = les navires peuvent mettre 
le beau pré en terre à la droite 
en entrant , c eft à dire fe mer. 
tre lans danger fi prés de terre 
c]ue le mafi de beaupré qui eft 
a l avant du navire y puifie tou- 
cher, la roche y eft e/carpéej il y 
a ^lelques petites rivières & 
rmfleaux qui tombent dedans & 
qui viennent de toutes ces mon. 
tagnes. Du bout ou extrémité 
du Havre il y aune montagne 
de roche blanche comme lait 
qui eft aufiî dure que Je marbre; 
en un autre endroit il y a une 
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'*'4 terre toute mclée de petits cail- 
loux de pluiîeurs couleurs J il en 
eft tombé des morceaux à la 
''îfei cofte d’alTcz bonne grolTeur, 
nillfn contre lefquels la mer bat fans 
toint: qu elles le mettent en pièces j 
üAi bien au contraire elles s’endur- 
metoi cilTent fi fort à l'air &c à l’eau 
I iw que les outils n’en fçauroient fai- 
dtiK re fortir la moindre petite pier- 
sicft re, ce qui me fait croire qu'ils 
qui; ne leroientpas moins beaux au 
/fera poly que le marbre , aullî bien 
pcfj^i que la roche blanche dont je 
tt j viens de parler , fi l’on en vou- 
iciacii loit faire l’eflay. Il y a pefehe 
ceiitci de Saumon dans le Havre, mais 
31 © maquereau y eft abondant , 
i»i^ il s’y en pefehe de monftrueux 
«lit en grofleur 6c longueur, on les 
îiMik prend à la ligne a l’entrée du 
H^vrc : c’eft une pointe de fable 
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où l’on trouve force coquilla- 
ge il y aanflî des étangs au bas 
des montagnes où il y a tres- 
bonne chafle d’outardes , de 
canards & de toutes autres for- 
tes de gibier. 

Sortant de là allant à Nigani- 
che , l’on palTc huit Iieuës de 
colles de roches extrêmement 
hautes & efcarpces comme une 
muraille, fi un navire s’y perdoit 
il n’y auroit point de relTource 
pour perfonne, & Niganiche 
qui ell àdeux lieues de la poin- 
te ne vaut gueres non plus j ce 
n’eft proprement qu’une rade, 
entre des Ifles qui font un peu 
au large vis à vis une ance de 
fable J les navires moüillent là 
entre les Ifles & la terre • il s’y 
met quelquefois jufques à trois 
navires , mais il n'y font pas en 
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Os% /cureté ^ c’eft pourtant la place 
la première prife de toute la 
fife cofte , parce que la pcfclie y efl: 
te, J bonne ôc prime > ce mot de pri- 
ses;: me veut dire que le poi/Ton y 
donne & s’y pefche cfe bonne 
’m heure. Du Fourillon ou cap 
csd'e Breton il y peut avoir ^x-huic 
à vingt lieues jufques à Niga- 
Mw niche , 8c de là au cap de N ort 
perdt cinq à fix lïeuës , toutes coftes 
ffaa de rochers : il y a place au cap 
jjjtj. de Nort pour un navire qui peut 
y faire /a pefcherie : du cap de 
g. Nort au Chadye il y a environ 
5 ^ quinze à feize lieues : toute cette 

„ cofte-làn’eft que rochers, cou- 
verts de fapins , mêlez de quel- 
ques petits boulleaux : il s’y 
trouve quelques ances de fa- 
I J. blés où à peiné fe peut retirer 
une chalouppe : cette colle eft 
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dangereufe : Le Chadye eft une 

Î rrande ance qui a environ deux 
icuës de profondeur j dans le 
fonds eft une grave de fable 
mêlée de cailloux que la mer y 
a faite, derrière laquelle eft un 
étang d’eau fallée ,& cette an- 
ce eft bordee de rochers des 
deux coftez ; la moluë donne 
beaucoup dans cette baye , ce 
qui y attire les navires , bien 
qu'il s’y en perde fouvent à cau- 
fe du peu d’abry qu’il y a. 

Continuant là route le long 
de lacoftequi font montagnes 
de roches jufques à quatre liouës 
de là , 1’ on trouve une petite 
Ifle vis à vis d’une ance de fa- 
ble propre à mettre des cha- 
louppes à couvert : dedans cette 
ance il y a une montagne de 
pierre noire dont les Charpen- 
tiers 
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tiers fe fervent à marquer leurs 
ouvrages j elle n’eft pas des 
meilleures eftant im peu dure: 
après avoir fait encore huit 
lieues de cofte l’on trouve des 
terres balTes & plâtres couver- 
tes de bois de routes fortes , 
comme frefnes, boulleaux, haï- 
très , erables , pins , & fapins , 
mais tous ces bois-là ne font pas 
des plus beaux : de là l’on entre 
dans une petite riviere à cha- 
louppes où l’on pefche force 
faumons : il y a une mine de 
charbon de terre -, l’ott m’a dit 
qu’il y avoir aulTt du plâtre, mais 
^ ne l’ay pas veu : le bois eft 
aflez beau en cette riviere , 8c 



le terrain n’en eft pas monta- 
Ktœ gneux : de l’emboucheure de 
JK' cette petite riviere jufques à 
tîf l’entrée du petit paflàge de 

BS O 
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Campfeaux du coftc du Nord ‘ 
il n’y a que trois lieues ; & delà 
à l’autre entrée du coftc du Sud 
environ dix lieues , où j ’ay com- ^ 

mencé pour faire le tour,&c’eft ' 

où finit le circuit de cette Ille 
du cap Breton , à laquelle on ' 

donne communément quatre R 

vingt lieues de tour^ dont la ^ 

circonférence & le dedans ne <■ 

contiennent prefque que des i 

montagnes de roches j mais ce £ 

qui la fait eftimer font les p 

ports & rades ou les navires û 

fe mettent pour faire leur pef. ^ 

cherie ; le maquereau & le 
harang donne fort autour de < 
l’Ifle , 5c les pefcheurs en font ü 
leur boitte ou l'appaft pour , \ 
pcfcher la moluë qui en cft I 
fort friande , & qu’elle court ' 
<ùr coure autre chofe ; cette 
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ly Iflc a encore efté eftimée pour 
t(iji la chafTe de l’orignac j il s’y en 
■te trouvoit autrefois grand nom- 
m bre, mais à prefent il n’y en 
a plus , les Sauvages ont tout 
l(li détruit èc l’ont abandonnée 
le 01 n’y trouvant plus de quoy vi- 

ijatrr vre } ce n'eft pas que la chalTe 

M.\ du gibier n’y foit bonne 8c abon- 
ni 8 dante , mais cela n’eft pas fuffi- 

,Kè fant pour leur nourriture , bu- 
miji tre qu'il leur courte trop en 
„f Jt poudre 8c en plomb -, car d’un 
BTO coup de fuzil » dont ils abat- 
tent un orignac , ils ne tueront 
J [■; qu’lie outarde ou deux , quel- 
quefois trois , 8c cela n’eft pas 
oint fuffifant pour les nourrir avec 
leurs familles comme fait une 
grande befte. 

lec(t 
;(St 
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Contenant U defeription de U ^ 
grande Baye de S. Laurent y | 

dej^UiS le Cap de S. Louis juf / 

epies a l'entrée de la Baye des ® 
chaleurs, avec toutes les ri~ ^ 
'vieres & ijles qui font le long j 

delà cojle de T ’rre ferme, ^ | 

de l Jjle S .Jean,la qualité des c 

ferres, les elfeces de bois : de ^ 
la Pejehe, de la ChaJJe,^ ^ 

quelques chefs de la conduite , 

& des maurs des Sauvages. ' (j 

I L faut retourner au cap faint j 
Loiiis pour fliivre Je refte de ' 
la coife jufques à l’entrée de la j 




k Septentrionale. Cükv.VW- i6f 

Baye des chaleurs , partant de ce 

. cap à dix lieues de la l’on trouve 
une petite riviere dont l’entree 

I J. a une barre qui fe bouche quel- 

^ quefois , lors que le temps eft 
mauvais &c que la mer poulTe les 
‘«Jf fables à l’entrée, mais ouand la 
féf riviere fe fait grofle elle palTe 
par deflus Sc fait l’ouverture , il 

I I n’y peut entrer que des chalou- 
pes : elle ne va pas avant dans 
les terres qui font allez belles & 

Itià couvertes d’arbres de toutes les 

cfpeces que j’ày déjà nommées. 

H Continuant la route environ 

douze lieuës la cofte n’eft que 
’tJiiia de rochers , à la referve de quel- 

M ques arx2s de differentes gran- 

' deurs , les terres font baffes en 
ces endi*oits-là , elles paroilfent 
tleii bonnes Sc couvertes de beaux 
arbres j,parmy lefquels il y a 
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quantité de chefnes j Ton arrive 
enfuite à une grande riviere dont 
l’entrée cft toute platte environ 
une lieuè & demie vers la mer,& 
a bien trois lieues de large àfon 
emboucheure , qui allèche pref- 
que par tout de balTe mer , en 
forte qu’on remarque aifémenr 
que fon fonds eft de fable ^ il n’y 
peut entrer que de petits bafti- 
mens de pleine mer comme bar- 
ques de douze à quinze ton- 
neaux, encore faut-il qu’ils at. 
tendent la pleine mer , l’on trou- 
ve mefme à l’entrée quelques 
battures de roches- A la gauche 
de cette emboucheure efl une 
petite riviere qui n’eft feparée 
de la grande que par une pointe 
de fable , elle entre avant dans 
les terres & eft fort eftroite i 
l’entrée : cela pafte l’on trouve 
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une grande ouverture ou il le 
faicpTufieurs ances par le moyen 
des pointes de terres baffes ou 
prairies , dans lefquels font plu- 
(leurs étangs où il y 3- une (1 gran- 
de abondance de gibier dérou- 
tes les façons que cela eft lu^ 
prenant , 6c fi chalïè y eft 
abondante , la terre n’y eft pas 
moins bonne ; il y a quelques 
petits cofteaux qui ne font pas 
defagreables : tous les arbres y 
font tres-beaux 8c gros î H Y ^ 
des chefnes , des haiftres , des 
érables, des mignenogons, des 
cedres , pins , Upins , 5c toute 
autre forte de bois ; la grande 
riviere eft droite à bentree , les 
chalouppes y vont fept à huit 
Ueuës dedans , apres quoy l on 
rencontre une petite lue cou- 
verte des mefmes bois 5c des 



V 
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lambrurques de vignes , au de J 
la de laquelle l’on ne peut mon- 1 
ter plus haut vers lalburce qu’a- f 
vec des canots : la terre des deux 
collez de la rivrere vers là four- 
ce ell couverte de pins gros & 
petits 1 elpace d’une lieuë j en 
remontant des deux collez ce 
font tous beaux arbres , comme 
cy-delTus : les colleaux y font 
ufi peu plus hauts que ceux de 
la petite riviere , mais la terre 
n y ell jpas moins bonne : il y a I 

aulîî le long de fes bords des an- ] 

ces & cul de facs avec des prai- ' 
ries ou la challe ell bonne , cela 
s’appelle la riviere de Piélou. 

Aune lieuë & demie dans la ' 

riviere, lur la gauche il y a une i 

grande ance où l’on trouve j 

quantité d’excellentes huillres, 1 

les unes en un endroit font quaiî 

toutes 
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toutes rondes, 6c plus avant dans 
l’ance elles font monftrueu- 
fes, il s’y en trouve de plus gran- 
des qu’un foulier & à peu prés 
de mefme figure, 6c lont tou- 
tes fort pleines Ôc de bon gouft : 
Sc à l’entrée de cette riviere fur 
la droite à une demie lieuë de 
fon embouchure , il y a- encore 
une grande baye qui entre prés 
de trois lieues dans la terre, 6c 
qui contient plufieurs Ifles en 
prairies 6c nombre d’ances des 
deux coftez , où il fe trouve en- 
core abondance de gibier : al- 
lant trois lieuës plus avant , on 
rencontre une autre ance bien 
plus grande, garnie de quantité 
d’Illes d’inégales grandeurs,par- 
ties couvertes d’arbres , les au- 
tres de prairies , 6c une infini- 
té d’ovfeaux de toutes les efpeJ 

^ P 
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ces ; toutes les terres font bel- 
les 6c bonnes , elles ne font 
point trop montagneufes , mais 
couvertes de beaux arbres , en- 
tre lefquels il y a quantité de 
pins 6c de cliefnés. 

Paflànt huit ou neuf lieuës 
plus avant la cofte efl: haute 
avec des rochers -, elle n’eft pas 
trop faine , il faut un peu pren- 
dre le large, l’on y trouve pour- 
tant quelque ance où la terre 
eft bafle , mais il n’y a pas beau- 
coup d’^bry pour des chaloup- 
pes , 6c la mer y brife fort. 
L’on trouve une autre riviere 
qui a force roches à fon entrée, 
& un peu au large vers la mer , 
une autre petite Ifle couverte 
de bois que l’on appelle Mlle 
l’Ormet : avant que d’entrer 
dans cette riviere l’on trouvç 
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une grande baye de deux bon- 
te nés ueuës de profondeur & d’u- 
s,®it ne de largeur -, en plufieurs en- 
droits la terre baffe eft toujours 
itti couverte de beaux arbres , dans 
le fonds de cette baye l’on void 
lituë deux pointes de terre qui s’ap- 
îi/ff prochent ôc font un détroit 
qui eft l’entrcede la riViere qui 
qw. vient de trois ou quatre lieues 
epoiiî. dans les terres : elle eft platte 
i tfc à fon entrée , les chalouppes n’y 

lu entrent pas bien avant ; le pais 
iw/i. eft affez beau , il paroift quel- 
fe ques montagnes dans les terres 
nœ d’une médiocre hauteur , il s’y 

ïtree, pefche auflî force huiftres ôc 

im, coquillages. Sortant de là fui- 

mœ vant la cofte à deux licuës ou 

lÉ environ , l’on trouve encore 

i'aiœ une autre riviere qui entre af- 

G(sr fez avant dans les terres, les 

V ij 
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deux colles font montagtïeufes. 

PalTant plus avant fuivant la ‘ 
colle environ douze lieues, l’on ' 
va trouver le cap Tourmentinj 
c’ell une grande j)ointe qui a- 
vance à la mer, &; n’ell qu’à 
deux lieues & demie de l’Ifle 
faint Jean qui cil le plus ellroit 
de tout 'le palTage : cette colle 
n’eft que montagnes 6c rochers 
tres-dangereux qui font fort au 
large vis à vis de luy 5 les unes 
paroilTent & les autres décou- ! 
vrent de balTe mer lèulement. 

Gette pointe ell entre deux ' 
grandes bayes bordées de mon- 
tagnes 6c de roches j tout le def- 
fus n’ell quafi que pins 6c fapins , 

6c quelque peu d’autres arbres : 
ayant doublé cette pointe 6c 
fait environ dix lieuës le long 
de cette colle l’on trouve une 



1 
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autre nviere où les barques w- 
trent , il fout bien prendre le 
canal , paffé une petite lüe on 
eft bien à couvert , Sc l on trou- 
ve de l’eau aflez : l’on moüille 
l’ancre devant„une grande prai- 
rie qui fait une ance d’une rai- 
fonnable étendue où l’on le met 
àl’abrv : j’ay nommé cette ri- 
vière la riviere de Cocagiie, 
parce que j’y trouvay tant de- 
quoyy foire bonne chere pen- 
dant huit jours que le mauvais 
temps m'obligea d'y demeurer , 
tout mon monde eftoit telle- 
ment ralTafié de gibier 8c de poif- 
fon qu’ils n’en vouloient plusi 
foit d’outardes , canars.forcelles, 
pluviers , beccafles , beccafli- 
nes , tourtres , lapins , perdrix, 
perdreaux, foumon, truites,ma- 
quereaux , efperlans , huiitres , 
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&: d’autres fortes de bons poif. 
fons J tout ce que je vous en puis 
dire, ceft que nos chiens fe 
couchoient contre la viande 8c 
ie poifTon tant ik en eftoient 
rafTafiez : le païs/;{h auiîî agréa. 
Ole que la bonne chere ^ ce ter- 
roir la eft plat , couvert de très- 
beaux arbres , tant en groffeur 
qu en hauteur de toutes les for- 
tes que je puis avoir nommez • 
il y a au/n de grandes prairies le 
long de la riviere qui entre en- 
viron cinq a fîx lieu es dans les 
terres , le relie n’eft navigable 
qu en canot , & il s’y trouve 
beaucoup plus de pins que d’au, 
très arbres. 

Continuant nollre chemin 
nous fulrnes en la riviere de Re. 
chibouélou, qui cil environ à dix 
Jieuës de la dernierc dont nous 
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venons de parler : cette rmere 
a aes grands platins de fables a 

fonentrée qui vont près d une 

lieue , au milieu defquels il y a 
un canal pour le paflage des na- 
vires de deux cens tonneaux, 
apres qu’on y eft entre 1 on 
trouve un baffin d’une grande 
étendue , mais plat en quelques 
endroits: les navires ne peuvent 
pas aller bien avant dedans cet- 
te riviere , mais les barques y 
naviguent prés de trois li^es. 
Deux autres rivières tombent 
dans ce baffin , dont l une eft 
petite ôc l’autre affez grande, 
par oà les Sauvages vont a la ri- 
vière faint jean, en portant deux 
fois leurs canots pour traverrer 
d‘une riviere à l’autf e , du haut 
de laquelle ils vont dans un 
Grand lac ôc puis fe rendent à 
° P iiij 
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une autre riviere qui tombe 
dans celle de lâint Jean j ils eni- 
plqyent deux jours à faire ce 
trajet quand ils ne le veulent 
point arrefter , ce qui ne leur 
arrive gueres n’eUans jamais 
bien prelîèz, & ceû par ce 
moyen que les Sauvages delà ri- 
viere de faint Jean 6c ceux-cy fe 
vifitentfouvent ^ à l’égard de la 
petite riviere qui cft a droit en 
entrant , elle fert par le moyen 
d’un autre portage à la commu. 
nication de Miramichi , qui eft 
l’habitation que j’ay dans la 
baye des chaleurs. Le Capitaine 
de Rechibouétou nomme^Denis 
eft un luffilânt & pernicieux Sau- 
vage, tous les autres de la grande 
baye l’aprehendent , & qui a fur 
le bord du balîîn de cette riviere 
un Fort fait de pieux alTez gros, 
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avec deux formes de baftions , 
ÔC dans lequel eft fa cabanne ôc 
les autres Sauvages cabanneiit 
autour de luy : il a fait mettre 
Kfe une grande piece de bois droit 
jm au haut d’un arbre avec de 
et grandes chevilles qui palTent au 
lin- travers à la maniéré d’une eftra- 
«It pade, qui fervent d’efchelons 
pour monter au haut , où il en- 

ratei voye de temps en temps un Sau- 

roojtj vage pour voir s’il ne verra rien 
nwii]. le long des coft.es -, de là l’on 
découvre fort loin à la nier, 
œs\i fl l’on apperçoit quelque bâti- 
w ment ou canots, il fait mettre 
m tout font monde en armes avec 
aü leurs arcs ôc flefehes & leurs 
fuzils , met une fentinelle à l’a- 
venue pour demander quelles 
m\œ gens ce font , 6c puis félon fa 
[ayt îantaifie il les fait attendre , ou 
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les fait venir fur le champ. Avant . 

que d’entrer il faut qu’ils faflent 
une déchargé de leurs fuzils j, 
pour falut & quelquefois deux, j 
puis ce Chef entre , & fa fuite ’ 
apres i il nefort jamais de fa ca- \ 
banne pour recevoir ceux qui Je 
viennent vifiter ^ il cft toujours i ^ 
la plante fur fon cul comme un ' 
Singe la pipe à la bouche , s’il ’ 
a du tabac j il ne parle point le 
premier , il attend qu’on luy faf- 
le compliment , quelque temps J 
apres il répond avec une gra- i 
vite magiftrale : s’il va à la ca- 
bannc de quelque Sauvage, en 
arrivant il fait tirer un coup de 
fuzil pour avertir tous les au- 
tres Sauvages qui lortent de 
leurs cabannes, & vont au de- 
vant de luy avec leurs fuzils, 
pour lors il defeend de fa cha- 
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loupe mettant pied à terre, tous 
les Sauvages qui font la tirent 
leurs fuzils , puis l'accompa- 
enent jufques a leur cabannes, 
fors qu’il entre dedans ils tirent 
encore chacun un coup de fuzih 
Voilà la maniéré dont il le fait 
recevoir , plus par crainte que 
par amitié-, ils foubaittent tous 
ramort,iln'eft aimé de pas unj 
s’ils manquoient à leur devoir, 
il les battroit, non pas eftans en 
nombre, car en ce cas Une le 
£eroit pas impunément 5 mais 
quand il les attrape feuls il les 
foit fouvcnir de leur devoir : li 
les Sauvages font la débauché, 
il n’eft jamais de la partie , il fe 
cache, car en l’ivrongnerie ils 
font aufli grands Capitaines que 
luy , 8c s’il leur difoit qudque 
chofe qui les fâchaft ils l’ailbm- 
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meroient. En ces temps-là il eft 
fage , ac ne parle jamais de fa 
grandeur. Il eft bon de remar. 
quer que les Sauvages de la côte 
ne fe fervent de canots que pour 
les rivières & ont tous des cha- 
louppes pour la mer, qu’ils a- 
cheptent quelques fois des Ca- 
pitaines qui font fur leur départ, 
apres avoir achevé leur pelclie’ 
mais la plufpart les prennent où 
les Capitaines les ont fait ca- 
cher a la cofte ou dans les riviè- 
res pour s’en fervir en un autre 
voyage ; mais lors que les pro- 
prietaires ou autresy ayant droit 
les reconnoilTent, ils ne font pas 
plus de ceremonie à les repren- 
dre que les Sauvages à s’en fer- 
vir, Pour revenir au Capitaine 
Denis,fon pais deRechiboudou 
eft beau , les terres bonnes qui 
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ne font ny trop baffes ny trop 



droits mêlez de fapins 6c de pins. 
Sortant de Rechibouêtou pour 
aller à Miramichi ,à la gauche 
l’on tVouve de grands platins de 
fables qui avancent fort au lar- 
ge vers la mer , 6c mefme tou- 
te la cofte qu’il ne faut pas ap- 
procher de trop prés l’efpace de 
huit à dix lieues , apres quoy 
l’on trouve une grande baye qui 
entre plus de deux lieuës dans 
les terres 6c qui a bien autant de 
large ; toute cette baye cft auffi 
dé platins dont la plus grande 
partie découvre de bafle mer^ 
6c la mer y eft tres-dangereufe 
de mauvais temps , parce qu’el- 



hautestla challeyelt abondan- 
te, la pefche du maquereau aulïî, 
qui y eft tresgrosepour les bois ils 
font comme ceux des autres en- 
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lebrifeparrout. Il y a pourtant 
un petit canal qui conduit dans 
la rivière qui eft bien tortu , &il 
le faut bien fçavoir pour y en- 
trer, encore n’y peut il pafler que 
des barques de douze à quinze 
tonneaux de pleine mer : toute 
l’eflenduë de ces platins conti- 
nue jufqucs à l’emboucheure 
de la riviere de Miramichy dont 
rentrée eft fort eftroite, à caufe 
d’une petite Ifle qui eft à la droi- 
te en entrant qui ferme l’ouver- 
ture. Cela paflé l’on trouve une 
belle riviere large d’une portée 
de canon qui eft aflez profon- 
de : les deux coftez font rochers 
aflez hauts , fur lefquels il y, a 
de beaux bois : l’on y trouve 
pourtant quelques pedtes an- 
ces bafles où l’on peut aborder 
& delîcendre avec des chaloup- 
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QJi pes ou canots : cette riviere a 
cinq ou fix lieues de long où les 
baftiments peuvent monter, 6c 
■H là l’on trouve deux autres rivie- 
^ res alTez grofles qui tombent 
|« dedans 6c aboutilîent toutes les 
roiiR deux en pointes qui font une 
fourche, mais il n’y peut mon- 
w ter que des canots a caufe des 
ion roches qui y font qà 6c là : Celle 
icaé qui eft à‘ gauche en montant va 
ife à la riviere de Rechiboudou , 
m- l’autre qui eft à droit va du cofté 
•m de la baye des chaleurs ; du haut 
œ de cette riviere l’on va tomber 
tob par le moyen d’un portage de 
ifien canot en la riviere de Nepigi- 
iy guit qui eft dans le fonds de la 
iriite baye des chaleurs. Les Sauva- 
is % gcs m’ont dit que dans le haut 
Ijgjj de ces rivières la terre eft belle 
jjldj: 6^platte, que les arbres y font 



184 Hefcription de P kmerique 
beaux, gros & clairs femez, qu’il 
n yapoint de petits arbres qui 
les empefclient pour la courfe 
de 1 eflan , ce fbntmefme elpe- 
ces de bois que j’ay cy-devant 
nommez : dans les vallons où 
les eaux font un mare/cage il y 
a force lapins, mais petits & fort 
épais : pour le bas des rivières 
où fe fait la fourche à la gau- 
che fe font rochers , & à la 
droite c eû un plat pais où il y 
a une grande prairie de plus de 
deux lieues de long ôc demie 
lieue de large en un endroit , & 
de trois quarts de lieue en l’au- 
tie : il y a quelques petits arbres 
dedans & fort éloignez les uns 
des autres : il fe trouve auflî 
grande quantité de fraifes 6c 
framboifes dedans, OÙ il S'a- 
nialîè un fi grand nombre de 

tourtres 
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tourtres qu’il ii’eft pas croyable. 
J’y ay demeuré une fois huit 
jours vers la faintjean , pendant 
quoy tous les matins &; tous les 
foirs nous en voyions pallèr des 
bandes , dont les moindres é- 
toient de cinq à fix cens , les 
unes fe pofoient dans les prai- 
ries, les autres vis à vis fur une 
pointe de fable, de l’autre collé 
de la riviere elles ne demeu- 
roient pas pofées plus d’un 
quart d’heure au plus , qu’il en 
venoit d’autres bandes fe pofer 
au mefme lieu , les premières fe 
levoient & palToient outre -, je 
vous lailTeàpenfers’il en fut tué 
en quantité Sc s’il en fut mangé 
de toutes façons ; fi les tourtres 
nous tourmentoient par leur a- 
bondance , les laumons nous 
donnoient bien plus de peine 
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il en entre en cette rivière une 
fi grande quantité , que la nuit 
Ton ne peut dormir tant eft 
grand le bruit qu’ils font en tom- 
bant fur l’eau après s’eftre jet- 
tez ou élancez en l’air , ce qui | 
vient de la peine qu’ils ont eus 
à pafler fur ces platins pour le 
peu d’eau qu’ilya, apres quoy 
ils s’égayent à leur aife lors 
qu’ils rencontrent plus de fonds, | 

enluite ils montent dans les ; 
rivières qui vont bien avant dans 
les terres & qui defcendent de ' 
plufîeurs lacs qui dégorgent les 
uns dans les autres: en tous ces 
lacs l’on trouve force caftors &: 
peu d’orignaux 5 pour la chaflê 
du gibier elle eft auffî tres-bon- 
ne & tres-abondante , le coquil- 
lage n’y manque pas , les platins 
en font toujours remplis : les 
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Sauvages font dans ces rivières 
en plus grand nombre que dans 
les autres: 

Pour en fortir il faut pafler 
tous ces platins, puis fuivre la 
cofte jufques à l’Ifle de Mifeou 
qui en eft ék>ignée de dix à dou- 
ze lieues , la cofte eft quafi toû- 
jours de fable : il s'y trouve plu- 
fieurs ances grandes & petites , 
où il y a des prairies & des é- 
tangs d'eau falée que la mer 
fait en montant : il fe trouve aûf. 
fi quelques gros ruiflèaux , & 
en tous ces endroits la chafle des 
oyfeaux de toutes efpeces n’y 
manque point: la cofte eft toute 
remplie de bois pareils aux au- 
tres , à la referve que les cedres 
y font plus communs. Deux 
lieues avant que de trouver les 
Illes de Mifeou , l’on trouve 

QJ 



i88 Defcriptionde l' Kmerique 
une grande ance qui eft lepaffà- 
ge de Caraquct qui aboutit à la 
baye des chaleurs , où il y a des 
illes dont je parleray en leur lieu. 
Apres avoir fait deux lieues 
le long de la colle , l’on trouve 
une autre petite entree pour 
des barques qui eft entre les 
deux liles de Mifeou , l’entrée 
eft dangereufe de mauvais temps 
parce qu’il y a une barre de là. 
ble qui brile furieufement , des 
deux coftez des Illes il y a des 
pointes de labié qui rendent 
l’entrée étroite , mais dés qu’on 
les a pafleés le dedans s’élargit , 
à la droite en entrant eft la pe- 
tite Ille de Mifeou qui a quatre 
ou cinq lieues de tour : ayant 
palTé la pointe il en paroiftune 
partie comme une grande éten- 
due de terre lâns arbres j qui ne 
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font que marefcages tous pleins 
de brandes , quand l’on marche 
là delTus l’on fait tout trem- 
bler à plus de cinquante pas au- 
tour de foy, là les outardes 
vont faire leurs petits & fe dé- 
plumer pendant le Printemps , 
ceux qui fe déplument ne pon- 
dent point cette année-là, Sc les 
autres qui ne déplument point 
pondent: je vous en diray 'les 
particularitez quand jeparleray 
des proprietez des oyfeaux de 
ces païs-là. 

Enfuivant noftre route lors 
qu’on a paflc les marefts , l’on 
trouve de la terre couverte de 
fapins mêlez de quelques petits 
bouleaux , apres quoy l’on ren- 
contre une grande pointe de fa- 
ble qui fait une ance d’une gran- 
deur confiderable : c’eft la que 
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moüillent les navires qui y vont 
faire leur pefcheries à l’abry i 
des deux Illes j l’on peut dire < 
avoir là un navire en lèurete: 
j’y ay veu jufques à cinq ou fix 
navires pour y faire leur pefche j 
ils font des Vignaux ilir cette 
pointe de fable, car il n’y a point < 
là de grave , ce que j’explique- 1 
ray plus au long lors que je par- 
leray delà pefche. L’eau dou- 
ce eft fort éloignée de ce quar» 
tier-là , mais en en recompen- 
lê, à quelque deux cens pas de i 
la cofte , vis à vis ou environ le 
milieu de ces bois dont je viens 
de parler , il fort du fonds de 
la mer un boüillon d’eau dou- 
ce gros comme les deux poings 
qui conferve la douceur dans un 
circuit de vingt pas , fans fe mê- 
ler en façon quelconque , foie 
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par le flux ou le reflux de la 
mer , en forte que le boüillon 
d’eau douce haufle 6c baifle 
comme la marée ; les pécheurs 
y vont faire leurs eaux avec 
leurs chalouppes pleines de ba- 
nques qu’ils empliflent à feaux^ 
comme s’ils puifoient dans le 
balRn d’une fontaine, A l en- 
droit où eft cette fource extra- 
ordinaire, il Y a une brafle d’eau 
aux plus balles marees , 8c l’eau 
eft falée tout autour comme le 

relie de la mer. 

La grande Ifle de Mifcou a 
fept à huit lieuës de tour, avec 
plulleurs grandes ances , prés 
defquelles font plufieurs prairies 
6c étangs où la mer monte 6c ou 
il fe trouve une grande quantité 
de chalTe de toutes fortes d’oi- 
feaux,il s’y trouve aufli beaucoup 
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de perdrix & de lapins, il y a là 
quatre ruüTeaux qui coulent en 
la mer , dont deux peuvent por- 
ter canots , les autres non j les 
bois y font comme aux autres 
endroits, ily aneantmoins plus 
de fapins j la terre y eft /âblon- 
neufe & ne laifle pas d’eftre bon- 
ne , tous les herbages y viennent 
tres-bien , ôc lors que j’y avois 
une habitation j’y fis planter 
force noyaux de pefche , pavie, 
prelTe , & de routes fortes de 
fruits à- noyau qui y vinrent à 
merveille ^ j’y fis aufll planter de 
la vigne qui reülTit admirable- 
blement ; mais deux ans apres 
d’Aunay m’en depofleda en ver- 
tu d’un Arreft du Confeil, quoy 
quej’eufle une concelfion de la 
Compagnie , en confideration 
de laquelle il fit accommode- 
ment 



Septentrionale, CHAP.VII.195 
ment avec celuy qui y comman- 
doit pour moy , l'on inventoria 
toutes les niarchandifes ôc vic- 
tuailles que j’y avois,dc la valeur 
defquelles il donna fa promeïïè 
payable l’annee fuivante , avec 
les rifques de la grofle avanture 
dont je n’ay jamais pu rien reti- 
rer. Ainll tant qu’il n’y aura 
point d’ordre que l’on ne fera 
point aflcuré de la joüiflance de 
les concelîions , le pais ne fe peu- 
plera jamais & fera toujours à 
l’abandon des Ennemis de la 
France. 

La fortie & l’entrée des navi- 
res eft entre la grande I lie & cet- 
te grande pointe de fable de la 
petite Ille , il faut coftoyer la 
grande Iflc pour prendre le bon 
chenal , qui a toujours bralTe & 
4enîie & deux brades d’eau , for- 

• K 
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tant de U il faut entrer dans la 
baye des Chaleurs & en faire le 
tour pour aller à Tille Percée, 



Septentrionale. Ch. VIII. 



Chapitre VIII. 

Dejcription de l'Ijle S. Jean 
0" des autres Ijles qui font 
dans la grande Baye de faint 
Laurent jufquà fon entrée^ 
mejrne de l’Ijle de Sable 0 de 
tout ce qui les concerne; foit 
à l’egard de la terre j des bois y 
0 de la pefche , chajjeyivie^ 
res y0 autres particularite:(^. 

A vant que d’entrer dans la 
baye des Chaleurs je vous 
feray icy’la defcription de l’ifle 
de faint Jean &c de toutes les au- 
tres ides qui font dans la grande 
baye de faint Laurent. 

Je reprends mon chemim 
Rij 
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dés la grande entrée qui eft 
entre le cap de Reft en l’ifle 
de Terre neufve 6c le cap de 
Nort dans l’ifle du cap Breton, 
dans ççtte efpaçe l’on trouve 
Tille de laint Paul qui eft éloi- 
gnée environ de cinq lieuës du 
cap de Nort , 6c dix- huit du cap 
de Reft : de là entrant vingt 
lieuës dans la grande baye de S. 
Laurent Ton trouve les iftes aux 
Oifeaux , elles portent ce nom à 
caufe du grand nombre qui s’y 
trouve, 6c fi les navires pefcheurs 
qui entrent en cette baye ont 
beau temps en y paftant , ils en- 
voycnt leurs chalouppes qui s’y 
chargent d’œufs 6c d’oifeaux, 
puis paftant le long des iftes Ra- 
mées qui font fept toutes ran- 
gées le long de IHfte du cap Bre- 
ton à fept ou huit lieues au lar- 
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26 il Y a paflage encre les deux 
pour de grands vaifleauxi j’y ay 
paffé avec un navire de cinq 
cens tonneaux que je naenois a 
Mifcou faire lapefche & porter 
des vicliuaillcs à mon habitation 
Au bout des ifles Ramees elt 
l’ifle de la Magdeleine , qm elt 
bien plus grande que toutes les 
autres ,il y a un petit havre pour 
des vaifleaux de quatre vingts 
ou cent tonneaux , la pefche d^e 
la moluë y eft abondante , il s y 
trouve aufli des loups marinsj les 
Ano’lois ont v oulu y habiter dé- 
jà plufieurs fois d’où je les ay 
chalTez ,les François eftant en 
pofTeffion de ces lieux-là de tems 
immémorial , 5 c n eftant pas juf- 
te qu’ils nous viennent troubler 
dans nos conceflions fi ancien- 
nes , puifque nous les lailTons 

R iij 
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joüir en paix de tant de nouvel- 
les Colonies qu’ils ont eftablies 
dans noftre voifindge , outre 
qu’ils ne permettent à aucun 
François de faire pefcherie quel- 
le qu’elle foit en leur colle : par 
emelrnc droit ils ne la doivent 
pas faire aux noftres , ils n’ont 
pas laifle de la venir faire en 
i ifle de Sable, qui ell à quinze 
heuës du cap Breton dans la 
baye de Campfeaux. Cette ifle 
eflroit remplie de vaches, y eflant 
venus habiter ils ont tout dé- 
truit pendant le fejour qu’ils y 
oiit fait , ils pretendoient aulîî y 
faire pelche de vaches marines 
mais ils n’en purent pas venir à 
bout, ils furent contraints de l’a- 
bandonner : il y a dans le milieu 
«n ellang d’eau douce & quel- 
que peu d’herbes qui pouflent 
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au travers du fable , elle a bien 
vingt ou vingt - cinq lieuës de 
longueur 6c une portée de ca- 
non de largeur , elle eft dange- 
reufe à caul'e des battures qu’el- 
le a du cofté de la mer, qui met- 
tent trois ou quatre lieuës hors 
& font toutes plâtres, & alTei- 
chent de baffe mer plus d’une 
lieue , il n’Y a plus deffus que l’é- 
ta’-g 6c de l’herbe , n’y eftant re- 
fte aucunes vaches , on les a feu- 
lement tuées pour en avoir les 
peaux. 

Revenant à nos ides de Brion 
Sc de la Magdeleine , ce ne font 
que rochers 6c deffus des fapms 
entremêlez de petits boulcaux-.à 
huit ou dix lieuës de là l’on ren- 
contre l’ifle de faint jean fur U 
route de l’ide Percée , l’on en 
paffe à la veuë félon la rencon- 
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tre des vents il ne la faut pas api 
procher de prés , car toute la cô- 
te du collé de la baye n’ell que 
able & qui a des battures à mus 

d une heuc au large. Cetteillea 

bien vingt-cinq ou trente lieues 
de longueur & une lieiië de lar- 
ge au milieu , ellant à peu prés 
de la figure d un CroilTant & 
pointue des deux bouts : le colle 
qui regarde la Terre ferme cil 
borde de rochers , il y a deux an- 
ces ou deux ruillèaux viennent 
le décharger dans la mer , des 
barques y peuvent entrer ’y a- 
yant dedans des elpeces de pe- 
tits havres , de ce collé- U les 
bois y font très beaux , ce qu’il y 
a de terre y paroill alTez bonne: 
cette ille n’ell couverte prefque 
que de fapins mêlez de quelques 
hellres & bouleaux. Du coHé 
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qui regarde la grande baye il y a 
J''- aufli deux havres d’où fortent 
jh* deux petits ruifleaux , mais les 
'pl® entrées (ont fort plattes , il y a 
affez d’eau dedans , j’ay au- 
trefois entré dans celuy qui 
ell: le plus proche de la pointe 
« ) de Mifcou , j’y ay veu trois 
^ grands vaiffeaux Bafques , mais 

olc pour y entrer il leur falloir tout 
■ A décharger en rade , porter tout 

Æ àterre,6cnelaiflerderefteque 

îw pour fouftenir les vaifleaux , èc 

puis le coucher lùr le cofte com- 
i- me pour leur donner carenne, 

pf- puis les remorquer dedans avec 

(es des chalouppes :<ils fortoient de 

ilj mefme maniéré , apres quoy ils 

it, portoient tout leur poiflbn en 

üc \ rade pour le charger , 1 on n y 

le J peut plus aller à prefent les en- 

ir ' trées en eftant bouchées ôc le 
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rifque trop grand , ce qui les oJ 
bligeoit d’aller là eftoit l’abon- 
dance du poilibn qui eft à cette 
cofte , outre qu’ils eftoient pro- 
che du banc aux Orphelins où 
le poilTon eft aulîî grand que ce- 
Juy du grand banc , la marée en- 
tre bien avant en des endroits 
de cette ifle , ce qui fait de gran- 
des prairies 6c plu heurs eftangsj 
en tous ces lieux là le gibier y a- 
bonde , il s’y trouve force paftu- 
rage , ils y font leurs nids ôc s’y 
déplument : l’on y trouve des 
grues , des oyes blanches 6c des 
grifes comme en France, pour 
des orignaux il n’y en a point, il 
y a des cariboux qui eft une au- 
tre efpece d’orignaux , ils n’ont 
pas les bois fi pui fiant, le poil en 
eft plus fourny 6c plus long , gc 
preique tous blancs , ils font ex- 
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cellents à manger , la chair en 
cft plus blanche que celle d’ori- 
gnac , il y en a peu , les Sauvages 
les trouvent trop bons pour les 
y laifler croiftre : cette bcfte a la 
cervelle partagée en deux par 
une toile qui foit comme deux 
cervelles. 
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Chapitre IX. 

Defcription de la Baje des cha-^ 
leurs eîr de tout le refie de la 
cofie de la grande Baye juf- 
ques a l’entrée de la grande 
rhiere de faint Laurent ^ y 
compris toutes les rivières^ 
ports ha'ures, les quali- 
tC7(^ des terres, des bois, desef- 
peces depefche, de chajj'e,^c. 

I E reviens pour entrer dans la 
Baye des chaleurs eftant for. 
ty du havre de Mifcou , laüTant 
la grande Ifle à la gauche on la 
coftoye environ trois lieuës du- 
rant, apres quoy on trouve le 
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petit paflage qui vient de la baye 
de Miramichy dont je vous ay 
marqué l’entrée cy.delTus, ce 
paflage eft propre pour des bar- 
ques qu’on voudroit faire aller 
par là en la baye des chaleurs, 6e 
leur faire cottoycr les Ifles de 
Toufquet , qui ne font à propre- 
ment parler que des platins ou 
bancs de fables dont partie afle- 
chent de bafle mer , mais à la 
grande Ifle il y a deux endfbits 
où les navires pefeheurs peu- 
vent mouiller , il y faut entrer 
par la baye des chaleurs pour y 
aller, l’on trouve deux canoaux 
ou chenaux , dont l’un va à un 
bout de l’Ifle & l’autre à l’autre 
bout où les vaifleaux mouillent 
à fourchez fur quatre cables , la 
grande Ifle de Toufquet a qua- 
tre à cinq lieues de tour , elle 
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a deux grandes ances où les Éi 
vailTeaux moüillent,iIs font pro, œs 
chcs de leur échaffaux , ils ont h 
de la grave ôc des vignaux pour bie 
fairelecher leur poilTon 5 la pef. co' 
che eft très, bonne en ces quar- po 
tiers-Ia,ie liarang y donneàfor- est. 

ce auin bien que le maquereau^ mm 

il s’en prend grande quantité lac, 
aux efehafFaux quoy que la plus 
part de la cofte ne foit que la. bav 
ble’^ petits cailloux que la mer àx 

roule au bord , & qui fait ce picc 
qu’on appelle grave , propre à k 

feclier le poiflbn , en quel- 1 m 

ques endroits le tout eft rodiesj defl 
pour les bois la plus grande par- m 
tie font fapins , dans le milieu leo 

de 1 Ifle il fe trouve quelques tse( 

beaux arbres j l’autre Ille n’eft à: 

pas fl grande pour la terre Sc le fa 

bois , c’eft qualî la mefme cho- va 
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fe, la chafle efl: bonne en toutes 
ces lHes qui font environnées 
d’ancesSc ae prairies, où le gi- 
bier trouve force pâture , les 
coftes font bordées de roziers , 
pois & framboilles fauvages : 
cette baye de Toufquet a envi- 
ron trois à quatre lieues d’éten- 
duë. 

Sortant de là entrant dans la 
baye des chaleurs, l’oncoftoye 
dix lieues de roches efearpée au 
pied defquels la mer bat, en 
lorte que fî un navire s’y perdoit 
il ne s’en fauveroitperfonne , le 
deflùs eft couvert de méchans 
petits lapins ; cela palTé on trou- 
ve une petite riviere dont l’en- 
tréen’eft propre que pour des 
chalouppes, 5c de pleine mer 
feulement : trois lieues plus a- 
vant il y a une grande ance. 
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dont une pointe qui avance vers 
la mer fait un cofté de l’entrée 
du ballin de Nepegiguit ; toute 
l’eftenduë de cette grande ance 
eft d’une lieue de long ; elle a 
derrière elle de grandes & bel- 
les prairies qui s’étendent une 
grande demie lieuë au delà de 
l’entrée du baflln , lequel a plus 
d’une lieuë & demie de longueur 
& bien prés d’une de large : à 
trois lieues au large Se vis"à vis 
de Ibn entrée en mer il y a des 
battures, dont la moitié allè- 
chent de bafle mer , il refte un 
petit canal par oti des chaloup- 
pes peuvent entrer environ une 
portée de fiizil dans le ballin , 
de tout le refte du balîîn alTèi- 
che de balle mer : il s’y voit une 
Il grande quantité d’outardes, 
.canards de cravans, que cela 

n’eft 
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n’eft pas croyable , & tout cela 
fait un 11 grand bruit la nuit que 
l’on a peine à dormir : lors que 
la mer monte elles fe retirent à 
la cofte où l’on en tüe en 
quantité à l’abry du bois, il fe 
décharge quatre rivières dans 
ce balTin , dont trois viennent 
des montagnes qui paroiffent a 
leurs extremitez , & l’autre qui 
eft la plus grande, tombe dans 
ce baffin à main gauche en en- 
trant : c’eft celle par où l’on va 
& vient de Miramichy qui n’eft 
que pour des canots : il y mon- 
te force faumon dans les trois 
autres , 6c l’on n’a jamais veu 
une n grande abondance de tou- 
tes fortes de coquillages , de 
plyes , 6c de homars , qu’il s’en 
trouve fur ces platins, ce ne 
font prefque que des prairies 
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d’un cofté 6c d’aurres de ce 
balîîn , enfuite defquelles la ter- 
re eft chargée de beaux arbres 
de toutes les efpeces que j’ay 
marquée cy-delTus : il y a aulfi 
à la droite en entrant une gran- 
de pointe de fable , qui répond 
quah vis à vis de l’autre , ce qui 
rend l’entrée du baflin étroite : 
lors que la mer monte 6c entre 
dedans , l’on pefclie à cette en- 
trée grand nombre de maque- 
reaux : il y entre aufîî des eftür- 
geons qui ont plus de fix pieds 
de lon^ 6c qui rcflbrtent avec 
la maree , 6c force faumons qui 
montent dans les rivières. Mon 
habitation de N epigiguit eft fur 
le bord de ce baflinj à une lieuë 
à la droite de fon entrée de baflè 
mer un canot n’en fçauroit ap- 
procher ; c’cft où j’ay efté obli- 
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gé de me retirer apres l’incen.. 
diede mon Fort de faint Pierre 
en l’Ifle du cap Breton. Ma 
maifon y eft flanquée de quatre 
petits baftions avec une paliflà- 
de dont les pieux font de dix- 
lîuit pieds de haut , avec fix 
pièces de canon en batteries : 
les terres n’y lont pas des meil- 
leures , il y a des roches en quel- 
ques endroits ; j y ay un grand 
jardin dont la terre eft bonne 
pour les legumes qui y viennent 
à merveille : j’ay aulfi femé des 
pépins de poires ôc pommes, qui 
ont levé &: s’y font bien confer- 
vésqu oy que ce foit le lieu le 
plus froid que j’ayc , 6c ou il 
y a plus de nege : les pois , 6c le 
bled y viennent paffablement 
bien, les framboifes 6c les fraifes 
y font en abondance par toute 

Sij 
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Sortant de Nepegiguit pour 
achever ma route vers Tlfle per- 
cée , après avoir fait deux lieues 
l’on trouve une petite riviere où 
entre une chalouppe environ 
demie lieue , les canots îy mon- 
tent fort haut , il y entre du lau- 
mon d’une longueur extraordi- 
naire, il s’y en eft pris de fîx 
pieds de long, i| s’y trouve aulli 
grande abondance de chafle, 
la terre y eft bonne , les arbres 
font beaux de toutes les elpe- 
ces fufdites. 

Environ trois lieues plus a- 
vant, l’on trouve une grande 
baye qui a quatre lieues d’ou- 
verture , & dix-huit à vingt 
lieuës de profondeur : les terres 
y font hautes ôcprefqucs toutes 
montagnes de roches : il y a 
plulîeurs petits ruüTeaux 6c ri- 
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vieres qui tombent dedans cet- 
te baye, il y en a par où les Sau- 
vages peuvent monter fi avant 
dans les terres, .que par le moyen 
de quelques portages de canots 
ils entrent dans des lacs qui fe 
déchargent dans la grande ri- 
vière de faint Laurens d’où ils 
! vont àKebec , en forte que de 
N epegiguit à la grande riviere , 
ils n’emploient pour l’ordinaire 
que trois] ours à faire ce chemin: 
il fe trouve aufii en cette baye 
des terres bafles &de grandes 
ances où la mer entre , ce qui 
fait des prairies & étangs où 
! l’on trouve grande abondance 
I de toutes fortes de gibier , la 
terre y eft bonne par des en- 
droits, les bois y (ont beaux, 
comme frefnes , bouleaux , mi- 
* gnogon , erables, cedres, 6c de 
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toutes autres fortes d’arbres; 
fur les cofteaux des montagnes 
il s’y trouve des mefmes arbres, 
mais beaucoup de fapins & pins. 
Sortant de cette grande baye 
qui fe nomme la baye de Rifti- 
gouche , continuant fbn clie«. 
min l’on trouve encore envi- 
ron cinq ou fix lieuës de terres 
hautes & rochers -, cela paf- 
fé la terre s’abailTe , & l’on 
trouve une grande ance oii la 
mer fait des prairies te des é- 
tangs qui eft païs de chalîè , & 
dans la terre qui eft au fonds de 
ces prairies il y a de fort beaux 
arbres , puis l’on coftoye deux 
bonnes lieuës de terre qui s’a- 
vancent vers l’eau , ce qui fait 
un cap que l’on nomme le petit 
Pafpec-biae ; il y a une riviere 
où les chalouppes fe mettent d 
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l’abry lors qu’ils viennent faire 
leur idegrac du grand Pafpec- 
biac qui eft à quatre .lieuës de 
là. Nous expliquerons ce que 
c’elf que dégrat lors que nous 
traiterons delà pefche : la mo.. 
lue donne à l’un quand elle 
manque à l’autre ^ mais tous les 
vaiffeaux pefcheurs mouillent 
au grand : les quatre lieuës de 
coftes font hautes & de rochers , 
au pied defcjuels la mer bat 
quand elle eft haute : Cela paft 
fé on trouve une grande poin- 
te de cailloux que la mer y a 
amaflez meflez de fable, c’eft ce 
que l’on appelle grave , furquoy 
les pefcheurs font fccher leur 
poiftbn. A la pointe de cette 
grave il y a une entrée pour des 
chalouppes où la mer monte , 
qui fait de grandes prairies & 
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étangs r^derriere cette rivière 
l’on trouve force moufles, 
plyes , hommars , 6c abondan- 
ce de gibier , 6c au temps des ^ 
tourtres il y eh vient une infini- ^ 
té, 6c d’oyes blanches 6c grifes j ‘ 
mais elles n’y tardent que pour Ç 
paiftre , puis elles paflent outre, ^ 
partie vont dans le bafliii de N e- 
pegiguit , 6c fi toft que les unes 
le lèvent les autres s’y pofent: 
cette grave fait une grande an- 
ce où les navires pefeheurs D 
moüillenta quatre cables, car 
ce n’eft: proprement qu’une ra- ^ 
de qui n’eft pas mauvaife , 6c 
la tenue y eft bonne proche de 
terre , deux vaifleaux y peuvent 
tenir à l’aife au milieu de Tance. ^ 

Pour en fortir il faut doubler f' 
une grande pointe de fable, ^ 
apres laquelle on trouve une 1 

autre 
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autre ance qui a bien une lieue 
de profondeur , enfuire dequoy 
l’on coftoye une lieue de ro- 
chers efcarpez , au bout def- 
quels l’on trouve encore une 
autre ance qui s’enfonce un bon 
quart de lieùë dans les terres, 
éc dans le fonds eft une petite 
rivicre oii il ne peut entrer que 
des chalouppes : la terre y eft 
bonne dedans & les bois fort 
beaux j de cette riviere au porc 
Daniel il y a trois à quatre 
lieues qui ne font encore que 
des coftes de rochers efcarpez , 
au pied defquels la mer bat , en 
forte que depuis Pafpecbiac juf. 
ques au port Daniel perfonne 
ne fe pourroit fauver d’un nau- 
frage qui s’y feroit , fi ce n’eft 
en cette petite riviire,ou au porc 
Daniel j fon encrée a une bonne 

T 

a 



îi8 T^efcriptiondel' Ktnerique 
tlemie licuë d’ouverture , les 
deuxcoftez ne font que rochers 
affcz hauts, fa gauche en en- 
trant a des roches qui s’avan- 
cent vers l’eau en forte qu’il 
faut ranger le cofté à droit pour 
y entrer, unnavircn’y peut en- 
trer plus avant qu’un bon quart 
de licuë -, on y peut moüiller 
l’ancre -, vis avis le moüillage il 
V a une grande ance de labié à la 

J ^ \ 1 1 

droite ou les barques vont 
moüiller : entrant plus avant du 
mefme collé c’eft une grande 
montagne de roches qui ell de 

J )ierre à chaux j de l’autre collé 
ont desplatins qui alîèchent de 
bafle mer : il y a une pointe de 
fable vis à vis du rocher qui 
fait un petit détroit où les bar. 
ques peuvent palier, & l’on en- 
tre dans un grand balfin qui a 
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l)ien une lieuë de profondeur, 
& peu moins de largeur , il 
tombe dedans deux grands ruif- 
feaux êc d’autres petits , cela fait 
un canal qui n’eft que pour les 
canots , tout le refte alléché de 
balle mer : c’efl: le lieu que le 
gibier demande , aulîî y ell-il en 
grande quantité de toutes fa- 
çons , les coquillages ne man- 
quent jamais dans les platins, 
non plus que les liommars : il 
y a aulîî des prairies tout le long 
de ce balîîn , les terres y font 
belles & balTes toutes couver- 
tes de très, beaux arbres ôc de 
toutes les efpeces que je puis 
avoir nommées, ce lieu eft fort 
agréable. 

Sortant du port Daniel l’on 
coftoye encore deux lieues de 
rochers, après quoy l’on trou-' 

Tij 
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ve un cap de roche fort haut 
qui fe nomme la pointe au ma^ 
quereau , vis à vis de laquelle il 
s’y en pefche grande quantité, 
il y a aufll bonne pefche de mo- 
luc, ce cap là eft à douze licuës 
du cap d’Efpoir , & entre les 
deux il y aune grande ancequi 
a bien quinze lieues de tour , il 
y a trois rivières qui tombent 
dedans , la moluë donne fort 
en toute cette baye , mais il n’y 
a point de place pour mettre un 
navire, hnon entre deux Ifles 
qui font à une bonne lieuë de la 
pointe au maquereau , encore 
ce ne peut eftre qu’un vaiiîèau 
de foixante ou quatre vingts 
tonneaux-, trois lieuës plus a- 
vant toujours en fuivantla cofte 
de cette grande ance, l’on trou- 
ve une petite riviere dpnt l’cn-r 
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trée eft étroite, la mer y a grand 
courant , les barques y peuvent 
entrer bien aifement pourveu 
qu’on en fcache l’entrée, car 
elle n’efl: pas droite : eftant de- 
dans il y a un grand bafîin de 
deux lieuës de circuit , & dont 
une partie affeche ; les moftles , 
les coquillages, 8c les huiftres y 
font en abondance , 8c grande 
quantité de gibier : ce lieu eft 
beau 8c plâtrant , la terre bon- 
ne 8c balTe , les arbres beaux, la 
plufpart cedres , pins , fapins', 
fur les bords , 8c plus avant 
dans les terres , erables, freines, 
bouleaux, mignoguon, chefnes, 
gc autres fortes de bois : cinq 
lieues plus avant l’on en trouve 
un autre qui fe nomme la pe- 
tite riviere , il n’y peut aufli en- 
trer que des barques , l’entrée 
Tiij 
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«ft plus facile n y ayant qu’un 
détroit où la terre conduit • le 
dedans n’eft pas fi large que 
1 autre , il y a aulîî plus d’eau 6c 
l’on y entre plus avant; le pais 
eft à peu prés de me/ine , tant 
pour le terroir que pour les ar- 
bres, la pciche du coquillage 
6c la chafle y eft abondante , 6c 
de plus l’on y prend du maque- 
reau ; à quatre lieues plus avant 
l’on en trouve une autre qui 
fe nomme la grande rivicre, 
parce qu’elle eft plus profond 
de , mais l’entrée en eft plus 
dinîcilê en ce qu’il y a barre , 
& il s’y fait une digue de cail- 
loux 6c làble que la mer y am- 
mene ; l’entrée eft tantoft à un 
endroit 6c tantoft à l’autre, par- 
■ce qu’elle eft dans le fonds de la 
baye, ôc que quajidle vent vient 
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de la mer par tourmente il don- 
ne droit dans l’embouchure , ÔC 
pgjnplit de cailloux jurc^uesace 
que l’abondance de l’eau qui a 
efté renfermée quelque temps 
fade alTez d’efFort pourrepouf- 
fer cét obftacle àc en laifTer 
l'ouverture libre par l'endroit 
où la tourmente avoit moins 
poulTé de cailloux : c’eft dans 
ces deux rivières qu’on a ac- 
coutumé de fe fauver ; les bat- 
teâux Normands du banc aux 
orphelins, lors qu’ils y font trop 
preffez de la tempelle , pendant 
que leurs navires font à lifte 
percée qui eft à dix-huit ou 
vin<^t lieues du banc aux orphe- 
hns'^où ils ne peuvent gagner, 
à moins que le vent ne leur fer- 
ve à fe fauver vers leurs vaif- 
feauxjfinon ils n’ont point d’au- 



124 ^^firipiiondel'kmtrique 

trc retraite qu’en ces deux ri- 
vières : il s’ell bien perdu de ces 
tatteaux la autrefois , à prelent 
il n’y vient plus tant de Nor- 
mands , la traitte des pellete- 
ries n’y eft pas fi bonne que par 
le pafie , ils cherclioient bien 
plutofi: cela que la moluë. 

dedans de la grande riviere 
n’efl: pas large quoy qu’il y ait 
quelque prairie, la chafle n’y 
eft pas non plus fi abondante 
qu’aux autres lieux, les terres y 
font plus hautes , aufiî y a^t’il 
plus de lapins qu’aux autres 
endroits. Continuant la mef. 
me route environ fix lieues la 
cofte eft des terres hautes 8c 
des rochers, au pied defquelslâ 
mer bat , le haut eft charge de 
fapins 8c de quelques autres ar- 
bres meftezj cette cofte eft dan- 
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gereufe , il s’y eft perdu un na- 
vire Bafque il y a fix ou fept ansj 
le bout de cette cofte eft le cap 
d’Efpoir efloigné de quatre 
lieues de l’ifle percée , & d’une 
lieuë du cap Enragé ; en cet en- 
droit fe trouve bien /buvent 
deux vents contraires : un na- 
vire par exemple viendra de 
Mifcou ou baye des chaleurs 
portant beau frais le vent ar- 
riéré , l’autre navire viendra de 
la baye des moluës ou l’ifle 
Percée avec auflî vent derrière , 
qui eftàl’oppofite l’un de l’au- 
tre, lors qu’ils approchent de 
ces caps ils trouvent le vent 
tout calme tous deux , ou bien 
il faut que l’un des deux vents 
l’emporte fur l’autre Sc le re- 
poufe, cela arrive fouvent en 
cet endroit : de là à l’ifle Per- 
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cée toute la cofte eft fort haute 
dérochés couppées*, la mer bat 
aupiedj&quandil y arrive quel, 
que naufrage c’eftfans reflbur. 
ce, mais dans le milieul’on trou- 
ve une petite ance ou une cha- 
louppe le peur mettre à couvert. 

L’Ifle Percée eft une grande 
roche i^ui peut bien avoir cin- 
quante a foixante braftes de hau- 
teur efcarpée à pied droit des 
deux collez, & peut avoir de 
largeur trois ou quatre bralîèsj 
de ballemer, l’on y va de ter- 
re ferme à pied fec tout autour , 
elle peut avoir de long trois 
cens ciquante ou quatre cens 
pas : elle a efté bien plus Ion- 
^ue , allant auparavant jufques 
a l’illc deBonne-avanture,mais 
la mer l’a mangée par le pied 
ce qui la fait tomber, & j’ay veu 
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qu*rl n y avoit qu’un trou en 
forme d’arcade par où une cha- 
loupe paflbit à la voille , c’eft 
ce qui luy avoit donné le nom 
de Tille Percée^ il s’en eft fait 
deux autres depuis qui ne font 
pas 11 grands, mais qui à pre- 
ient croilfent tous les jours -, il 
y a apparence que ces trous af- 
foiblilTant Ton fondement, 6c fe- 
ront caufe à la fin de facheute, 
apres quoy les navires n*y pour- 
ront plus demeurer : tous ceux 
qui y viennent faire leur pef- 
dve mouillent Tancre à Tabry 
de cette I lie, aune longueur ou 
deux de cable d’icelles, il y a trois 
ou quatre bralTes d’eau , en s’é- 
loignant on trouve toujours 
plus de profondeur ; ils font tous 
ancrez à quatre cables , 6c met- 
tent des^Rottes ou pièces de bois 
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de cedre à leurs cables pouces 
fupporter crainte des roches 
qui font au fonds, quand le mau- 
vais temps vient delà mer, qui 
porte lur rifle kl houlle qui don- 
ne contre & fait une ’refTaque 
qui retourne conrre les navires 
qui empefche que les cables ne 
travaillent j à la longueur de 
quatre à cinq cables de l’Ifle, il 
y a trois roches qui couvrent de 
pleine mer , & la plus au large 
eft: à deux ou trois longueurs de 
cable de la terre : ces rochers 
là rompent encore la mer, 
qui fait qu’elle n’en eft pas ft 
rude. 

J’y ay veu jufques à unze na- 
vires pefcheurs qui ont tous 
charge de moluë : la pefche y 
eft tres-abondante , on y prend 
grand nombre de maquereaux 
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6c harangs pour la boitte , l'é- 
perlan , 8c le lanfon donnent auC 
fl à la cofte où ils s’échouent qui 
eft encore tres-bon pour la boit- 
te, la moluë les luit, ce qui 
rend la pefche bonne , la terre 
ne l’eft pas moins : le long de 
la cofte , qui eft platte , les pef. 
cheurs y ont apporté de petits 
cailloux pour faire une grave , 
afin de faire fecher la moluë 5 
au de là de cette grave il y a des 
prairies où ils font des vignau3^ 
ces prairies fe font faites parla 

f ;rande quantité de lapins que 
CS pefeheurs y ont abbattus 
pour faire leur échaffaux , ôc 
qu’ils abattent tous les jours , 
toute cette cofte là n’eftant au- 
paravant que fapins , à prefent 
il n’y en a plus que des petits 
qui y font revenus, ils leurs en 
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faut aujourd’liuy aller chercher h 

à la montagne qui eft à deux ie 
portée de fuzil de la cofte , 6c ib 
les apporter fur leurs épaules, cl 
ce qui eft une grande fatigue, il 
autrement ils les vont quérir d 

dans le fonds de la baye des mo- e 

lues avec des chalouppesj il h 

leur en faut pour faire leurs é- iri 
chaffaux fans quoy ils ne pour- w 

roient habiller la moluë-, la i\ 

montagne eft fort haute & s’a- à 
pelle la table à Rolanr, elle fe ell 
voit en merdedix-huità vingt 
lieuës; elle eft plattc 8c de forme fe' 
carrée , ce qui luy a donné ce te 
nom : il y a d’autres montagnes le 
joignantes auiîî hautes. Ces t« 

montagnes-là vont toutes en y 

defeendant jufqu’au fonds de la « 

baye desmoluës , qui eft à trois 
bonnes lieuës de l’ille Percée, où t 
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la chalTe y eft bonne, à la faifoii 
destourtres où les pefcheurs en 
font grand meurtre & grande 
cliere : Ils font des jardins où 
ils cultivent des choux , des pois 
des fèves, & de la falade, ils 
envoyent aufîî à la chalîe en la 
baye des moluës pour le bien 
traitter. Mais avant que d’y en- 
trer, parlons de l’Iflede Bonne- 
avanture qui eft à une lieuë Sc 
demie deTifle Percée &vis avis, 
elle eft aulîî haute que l’ille 
Percée ôc de figure ovallcj el- 
le a deux lieues de tour tou- 
te couverte de fapins, parmy 
lefquels il le trouve aulîî d’au-' 
très arbres, la chalîe des lapins 
y eft bonne , de trente collets 
tendus lefoir , l’on a du moins 
vingt lapins le lendemain ma- 
tindes tourtres y abondent par la 
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quantité des fraifes & des frairu 
boifes dont elles font friandes, 
jpour la pefchc elle y eft auflî 
bonne qu’à l’ifle Percée, mais la 
commodité n’y eft pas pareille, 
il n’y a de grave que pour un 
navire, j’y ay veu trois navires 
mouiller devant une petite an-' 
ce par où l’on aborde en cette 
Ifte , tous les autres vaifleaux 
en cet endroit leulement peu- 
vent avoir des vignaux , mais 
H faut qu’ils falîent un chemin 
avec des lapins depuis le bord 
de l’eau avec des cfchaffauxqui 
vont toujours en montant juf- 
ques à douze ou quinze braftes 
de haut par où il leur faut por- 
ter leur poiflbn pour le faire fe- 
cher fur leurs vignaux. 

Sortant de Bonne-aventure 
& de l’ifte Percée, l’on entre en 

U 
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la baye des molucs qui a quatre 
lieuës d’ouverture, & trois de 
profondeur , le collé qui joint 
1 ille Percee font ces mon- 
tagnes qui vont en bailTant 
julques au fonds j de cette baye 
où ell J’emboucheiirc d’une pe- 
tite riviere de barre, les cha- 
louppes n’y entrent que de beau 
temps , la mer alTeche alTez loin 
de l’entrée, il n’y a pas grande 
eau dedans de balTemer, finon 
un petit canal pour des canotsj 
c’ell une grande étendue depla- 
tins & prairies qui rendent la 
châlTe abondante & la pefche 
de toutes fortes de coquillages 5 
le faumony monte en quantité \ 
ce lieu-U ell alTez agréable, là 
terre bonne Se toutesYortes d’ar- 
bres Se fort gros , il s’y trouve 
de beaux fapins, fi les pefoheurs 

V 






21^4 I>efcriptiondel'kmerique 
'pnt mâque de mâture ils la. vont 
-chercher en ce lieu 5 de lafuivant 
la cofte pour aller à Fautre bout 
de la baye , il faut faire quatre 
à cinq lieuës de cofte qui vont 
Toute en remontant y mais non 
.pas II haut que de l’autre cofte ; 
ce font des rochers couverts de 
iapins, Ôc quelques autres petits 
jarbres de bouleaux 6c frefnes , 
il s’y en trouve peu de gros , cet- 
te pointe le nomme leForilIon , 
il y a une petite Iflc devant ou 
les pefeheursdeGarpe' viennent 
faire leur degrad pour trouver 
Ja moluëi ^e cette ifle en la 
Xiiviere de Gafpe ou mouil- 
lent les vaifleaux pefeheurs, l’on 
compte quatre bonnes lieuës , 
fcavoir deux lieuësàrentrée de 
la rîviere 6c deux ou font les vaif- 
ieaux J les pefeheurs ont la une 
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belle grave Tuffilammenc pour 
deux grâds vaiileaux,la terre des 
environs de cette grave,eft bien 
haute, fur laquelle cft une gran- 
de elpace toute couverte d’her- 
be , 6c au delà des bois de toutes 
fortes qui ne font pas bien gros 
Sc force lapins j une lieue plus 
avant dans la riviere , eft une 
ance où l’on peut mettre pied à 
terre j fur le haut eft le lieu où 
l’on a voulu faire trouver une 
mine de plomb, 6c Meilleurs de 
la Compagnie y ont fait de la dé- 
penfe, fur ce que des perfonnes 
leur en ont apporté quelques 
morceaux qui véritablement é- 
toient bons , mais c’eftoir feu- 
lement de quelques petites vai- 
nes qui couroient lùr la roche y 
que la force du Soleil avoit puri- 
fiées , car toute la mine n*^eft au- 
V.j 
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tre chofe qu’antimoine 6c qui üC 
n’eft pas abondante , je la con- So 
noiiTois il y a plus de vingt ans ^ fe 
fl elle euft efté bonne je ne l’au- 
rois pas laifTéeinu tille, j’ay trou- 
vé affez de perfonnes qui l’ont ni 

voulu entreprendre fur les ef- é 

cbantillons que j’ay fait voir , hi 

je n’ay jamais voulu , fqachant ale 

bien que je les aurois trom- k' 

pez, c’eft ce que je ne fuis point ren 

capable de faire, à moins que je ma 

ne fulle moy-me/îne trompé Voi 

fans le connoiftre , il ne paroift jmu, 

que de grandes montages au 
haut de cette riviere , elles font [ai 

feparées les unes des autres tou- 

tes couvertes de bois , il fe pef- 
chcdu harang àl’entree de cet- 
te riviere 6c force maquereau j au 
tourdumoüillage des vailïeaux. 

La pefche de la moluc y eft bon- 
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ne, 6cla chafle de la tourtre auill; 
Sortant de cette riviere l’on paf- 
fe un grand cap , & à trois ou 
quatre lieuës de là paroill le cap 
des Roziers qui eft la borne de 
ma conceflîon j je n’ay point 
efté de cecofte-là , je l’ay veu 
feulement de loin palTant pour 
aller à Kebec il fait l’entrée de 
la grande riviere de faint Lau- 
rent du codé du Sud , 6c borne 
ma conceflîon du code du Nord. 
Voilà l’edenduë des codes de- 
puis la nouvelle Angleterre juf. 
ques à la grande riviere de faint 
Laurent & des Ides , du moins 
des principales. 



Articles arrefle^ entre le feur 
V'uak C he'valier&A rnbaf- 
fadeur du Koy de la grande 
Bretagne débuté dud. Koy 
& les Jîeurs de Buillon Co«- 
fillers du Roy tres-ChreJlien 
enjes Confits d’Etat ^Pri- 
njé^& Bouthillier C onfiller 
déjà Afajefié enfefd.Confeils 
eir Secrétaire defes comman- 
demens, (JommiJJaires depu^ 
telfpar fadite Majefé pour 
la ref itution des chofes qui 
ontefiéprifes depuis le Traité 
fait entre les deux Couronner 
le 24. Avril i 6 z(). 

D e la part de Tadire Majefté 
delà grande Bretagne , le 



fieur Ifaac Vvak Chevalier ôc 
fon AmbalTadeur prés du Roy 
tres-Cheflicii en vertu du pou- 
voir qu’il a lequel fera inféré 
en fin des Prefentes , a promis 
Sc promet pour &au nom de la- 
dite Majellé de rendre & refti- 
tuer à ladite Majellé trej-Chrê- 
tienne tous les lieux occupez en 
la nouvelle France, l’Accadieôc 
Canadas par les Sujets de fadite 
Majefté de la grande Bretagne ,, 
iceux faire retirer defdits lieux , 
& pour cet effet ledit fleur Am- 
baffadeur délivrera lors de la 
paflalfion Sc fignature des pre. 
lentes aux Commilïaires du Roy 
tres-Chreftien en bonne forme 
le Pouvoir qu’il a de fadite Ma- 
jefté de la grande Bretagne pour 
la reftitution defdits lieux 5 en- 
fcmble les commandements de 
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fadite Majeftc à tous ceux qui 
commandent dans lePort royal, 
Fort de Kebec 6c Cap Breton, 
pour eftre lefdites Places6cForts 
rendus 6c remis es mains de 
ceux qu’il plaira à fa Majefté 
tres-Chreftienne, ordonner huit 
jours apres que lefdits comman- 
dements auront efté notifiés à 
ceux qui commandent ou com- 
manderont lefdits lieux : ledit 
temps de huit jours leureftant 
donnez: pour retirer cependant 
hors defdirs lieux Places&Forts, 
leurs armes, bagages , marchan- 
difes , or , argent, uftenciles 6c 
généralement tout ce qui leur 
appartient, aufquels 6c à tous 
ceux qui font efdits lieux eft 
donné le terme de trois femaL 
ne après lefdits huit jours expi- 
rez , pour durant icelles ou plu- 



toft , fi faire fe peut, rentrer 
en leurs navires avec leurs ar- 
mes , munitions , bagages , or,’ 
argent, utanciles, marchandi- 
fes , pelleteries & generalement 
tout ce qui leur appartient, pour 
de là fe retirer - en Angleterre 
/ans féjourner davantage efdits 
païs. Et comme il eft neceflaire 
que les Anglois en voyent efdits 
lieux pour reprendre leurs gens 
& les ramener en Angleterre , il 
efi: accordé que le General de 
Caen payera les frais necelïàires 
pour l’équipage d’un navire de 
deux cens ou deux cens cin- 
quante tonneaux de port que 
les Anglois envoyeront efdits 
lieux, à Içavoir le louage du na- 
vire d’allerSc retourner,viâ:uaiir 
les des gens , tant de marine 
pour la conduite du navire que 

X 




<icceiix qui font à terre, lefquels 
on doit ramener, falairc d’iceux , c 
généralement tout cequicft fi 

nccclTaire pour l’équipage d’un 1 

navire dudit port pour un tel ( 

voyage , félon les ufanccs 6c c 

coutumes d’Angleterre : Et de f 

plus que pour Ifs marchandifes p, 

loyales 6c marchandes qui pour- Je 

ront refter es mains des Anglois w 

non troquées, qu’il leur donne- <ji 

ra fatisfaction efdits lieux félon fit 

qu’elles auront coûté en Angle- le 

terre , avec trente pour cent de ia 

profit en confideration des rif- ^ 

ques de la mer 6c port d’icelles qu 

payé par eux. ^ de 

Procédant par les Sujets de j;, 
fadite Majefté de la grande Bre- ji, 
taerne à la reftitution dclditcs jçf 
places, elles feront reftituées en 
mefme eftat qu’elles cftoient 
lors de la pj ile. 
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Que les armes & munitions 
contenues en la dépolîdon du 
ficur de Cliamplain , enfemble 
les marchandiies 6c utenciles 
qui furent trouvez à Kebec lors 
de la prife , feront rendues en cf- 
pece ou en valeur, félon quele 
porte la depolîtion dudit fieur 
de Champlain , 8e fera le conte- 
nu en icelle , enfemble tout ce 
qui eftjuftifië par ladite depo- 
fition avoir eftë trouvé audit 
lieu lors delà prilè, rendue 
delaijJe audit Fort entre les 
mains des François : Et lî quel- 
que chofe manque du nombre 
de chacune cfpcce , fera fatisfaic 
8c payé par le fieur Phihppes 
Burlamachv , à qui par fa Ma, 
jefté trcs-Chrcftienné/era or- 
donné hormis Icÿ^émircaux 
caftors, 6c pourveu des debtes 
Xij 



enlevez par les Anglois, dequoy 
on a convenu cy-delTous , Sc 
fâtisfadîon a efté donnée audit 
General de Caen , pour & au 
nom de tous ceux qu^ pour* 
roient avoir intereft. 

De plus le fieur Burlamachy 
de la part de fa Majefté de la 
grande Bretagne pour ôc au nom 
de fadite Majefte , à la requefte 
Sc commandement dudit S* Am- 
bafladeur félon l’ordre qu’il a 
receu d’Elle , &c encore en fon 
propre 6c privé nom , a promis 
& promet de payer audit Gene- 
ral de Caen dans deux mois , du 
jourdelafignatureôcdatte des 
Prefentes , pour toutes 6c cha- 
cunes defdites pelleteries , coû- 
teaux, debtcs deucs par les Sau- 
vages audit ^general de Caen, 6c 
autres marc'handifes à luy apar- 



tenantes trouvées dans lefdits 
Forts deKebec enl’an 1619.de la 
fomme de 810700 livr. tournois. 
Plus luy faire rendre 5 c reftituer 
en Angleterre la barque noni' 
mée l'Helene, agrcts, canons, 
munirions & appartenances /è- 
lon le mémoire qui enaellréju- 
ftifié pardevant le Seigneur du 
Confeil d’Angleterre, 

Seront de plus reftituez audit 
general de Caen dans l’habita- 
tionde Kebec , toutes les ban- 
ques de galettes , barils de 
pois, prunes, rai fins , farines, 
5 c autres marchandifes 6c vi- 
ctuailles des traites qui eftoient 
dans ladite barque lors de la pri- 
fe d’icelle en l’an 1619. enfem- 
ble les marchandifes à luy ap- 
partenantes , qui ont efté dé- 
chargées 6c lailiees l’année der- 
X iij 



niere àKebec en la riviere S.Lair. 
rent, païs de la nouvelle France. 

Et en outre promet ledit ficur 
Burlamacliy audit nom que dcf- 
fus, payer ou faire payer dans 
Paris, à qui par fa Majefté très- 
Chrdlienne fera ordonné, la 
fomme de foixante mil fix cens 
deux livres tournois dans ledit 
temps , pour les navires le Ga- 
briel de iaint Gilles , fainte An- 
ne du Havre de Grâce, la Trini. 
té des fables d’Olone , lè làint 
Laurent de faint Malo,5c le Cap 
du ciel de Calais , canons , mu- 
nitions,agrets,cordages,vi(n:uai- 
les , marchandifes , & généra- 
lement toutes choies comprifes 
CS inventaires & eflimations def. 
dits navires faits par les Juges 
de l’Admirauté en Angleterre. 
Pareillement pour la barque 
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d'avis envoyée par les aflbciez 
du Capitaine Boncemps avec 
fcs canous , munitions , agrets, 
apparaux , marchandifes 6c yi- 
duailles, la fomme que l’on 
trouvera que ladite barque 6c 
marchandifes , agrets canons 
6c munitions auront efté vendus 
ou évaluez par ordre des Juges 
de r Admirante d’Angleterre, 6C 
le me(me pour le vaifïeau donné 
par ledit Bontemps aux Angîois 
repaflezen Angleterre félon Ic- 
valuation qui en aura efté faite 
comme deuus. 

Comme auflî de la part de fà 
Majeftc tres-Chreftienne fui- 
vant le Povwoir qu’elle en a 
donné aux ficurs de Büillion 
Confeiller du Roy en fes Con- 
feils d’Etat êc Privé, 6c Bou- 
thillieraulTi Confeiller du Ro^' 



efdits Confeils &: Secrétaire de 
fes Commandements donc co- 
pie fera inferéeàla fin des Pre- 
lèntes : Il a promis & accor- 
dé que les fieurs Lumague ou 
Vanelly donneront caution & 
alïèirrance au nom de ladite 
Majefté en leur propre & privé 
nom , dés ce jourd’huy datte 
defdites Prefentes de payer dans 
l’efpace de deux mois, à compter 
du jour de ladite datte audit 
Ambaflàdeur, ou à qui il ordon- 
nera en la ville de Paris , la Tom- 
me de foixante quatre mil deux 
cens quarante fix livres quatre 
fols trois deniers tournois pour 
les marchandifes du vaifleau le 
Jacques, & la fomme de foixan- 
te neuf mil huit cens nonantc 
fix livres neuf fols deux deniers 
tournois pour les marchandifes 



du vaiflèâu la Benedidion , le 
tout au taux du Roy ^ & que 
dans quinze jours lefdits deux 
navires le Jacques 6da Benedi- 
dion eftans maintenant au port 
du havre de Dieppe avec leurs 
cordages, canons, munitions, - 
agrets , apparaux 6c viduailles 
qui furent trouvez à leur arrivée 
audit Dieppe , feront reftituez 
audit fieur Ambaflàdeur d‘An- 
gleterre ou à qui il ordonnera^ 

& Cl quelque chofe de cela vient 
à manquer luy en fera payé en 
argent comptant. 

Et pour le regard du navire 
le Bride ou Réponfe, les Ibm- 
mes aufquelles fe trouveront 
monter ce qui a efté vendu à 
Calais , tant des vivres & autres 
marchandifes que du corps du 
navire , canons , munitions , a- 
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grcts , apparaux 8c viduailles 
d’iccluy leront payez ^ cnfem, 
ble les femmes aufquelles fe 
trouveront monter le refte de 
la charge dudit navire trouvé 
dans iceluy lors q ’ ’ 



pied de la derniere vente faite 
audit Calais , pour le payement 
dequoy lefdits fieurs Lumague 
Sl Vanelly pafleront caution 
pour le payer à Paris aufdits 
fieurs Ambafiàdeurs ou à qui il 
ordonnera dans le terme fuC 
dit. 

A efté accordé que fur les 
femmes qui doivent eftre reftb 
tuées pour les Anglois 8c Fran- 
çois, feront déduits les droits 
d’entrée , enfemble ce qui aura 
efté baillé pour la garde des 
marchandifes Ôc réparations def. 



lefquelles feront 




Æts navires , & particulière- 
ment douze cens livres pour ce 
qui touche les droits d’entrée 
des marchandifes dudit Gene- 
ral de Caen , 6c douze cens li- 
vresqu’il doit payer pour. les vi- 
vres fournis aux François à 
leur retour en Angleterre 6c en 
France 16x9. 

De plus a efté convenu de part 
8c d’autre , que h lors de la pri- 
fe defdits vailTeaux le Jacques , 
la BenediéHon; le Gabriel de 
faint Gilles/ainte Anne du Ha- 
vre de grâce , la Trinité des fa- 
bles d’Olonne , le laint Laurent 
de faint Malo , le Cap du ciel de 
Calais a efté prifé aucune chofe 
contenue és inventaires , 6c qui 
neantmoins n’aura efté compri- 
fe és procez verbaux des ven- 
tes 8c eftimations. Comme auifi, 
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fl lors de la prile derdits vaif- 
feaux il a elle fouftrait ou enle- 
vé quelque chofe nom comprife 
CS inventaires , faits tant en An- k 

gleterre qu’en France par les df 
Officiers de l’ Admirante , il ^ 
fera loifible aux interre/îèz déf- 
aits navires de fe pourvoir par 
les voyes ordinaires de la ju- 
ftice contre ceux qu’ils pour- 
ront prouver eftre coupables de 
ce délit , pour iceux eftre con- 
traints par corps à la reftitu- 
tion de ce qui fera prouvé a- 
voir efté enlevé par eux, & 
qu’à ce faire ils feront con- 
traints folidairement le folva- 
ble pour l’infolvable , fans tou- 
tesfois que lefdits Intereflez 
puflent pour raifon de ce pré- 
tendre aucune réparation de 
leur griefs par rep refailles ou 





ou par terre. 

Pour l’execution de ce que 
delTus , toutes Lettres S>c Ar- 
refts neceflaires feront expediez 
de part & d’autre, & fournis 
dans quinze jours. 
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En{ùit la teneur du Pouvoir ^ei 

dudit fieur Ilaac Wak, ih 

Chevalier , Ambafïàdeur 
du Roy de la Grande Bre- ^rt 

tagne. 

C J KO LFS Del gm- I 

tiâ magna Britannia» K^. 

Francica O" Hihernia K^x, 

Fidei defenfor CT’r. Omnibus ^ 

has Literas ‘VtJuris'j falutem. '‘'’f 

Cum controverfia quadam, j**» 

dijjîcultates hue ufque obflipe- f 

vint quominùs conditiones & «' 

artkuli nu^er inter nos& Se- f 

renilfimum PotentiJJ^mumque nt. 

KegemFrancorumChriJlianifz ^ 





fimum Fratrem nojlrum charip, 
jimum initï j redintegrari ^ 
refiimi , ac reconciliationis qaa 
illo ^ juflo modo ^ atque exac- 
débita, ratione illd^ quant 
arcîijjtmus utrïufque noflrum 
confanguinitatU , ajfmtatisj 
affèéîus nexus y atque mutua, 
l^egnorum fubditorumque noj'- 
trorum confuetudo y njicinitas y 
utilitas utrimquc jubet y 
requirit y obfer vari gp* impleri 
potuerïnti nobis njero ipjis nei 
quidquam antiquius fit y quam 
ut nofira parte verbo g^ promifi- 
fio noflrts regijs fatisfaciamus i 
neque ex parte prJfiati Régis 
ChrijHanijfimi aliud qudm idem 
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rcciprocum in nos jludium ^ 
animum nobis promittamus: 
Mos quidem intelligentes nil 
amplius ad tanta rei perfeélio- 
nem fuperejfe nifi ut utrimque 
CommiJJarij Procuratores 
Jù^cienti authorïtate inflruéH 
conveniant fdiutius dijferre nec 
debuimus J nec 'volumuSj quin 
Janetum & necejfarium aque 
acdejtderatum illud perfeélare- 
conciliationis opus tam jrliciter 
mceptum ad exoptatum Jînem 
& effeéîum promovere, atque 
mutuam mercatura exercenda 
refiaurand^ libertatem^ a- 
quèacjincerè colenda amidtial 
^ necejfnudinis çertitudinem 



fiabilire mnîteremur ; igitur 
fciatis cjuod nos ‘vimm nobilem 
& nobis perquam fidelem ^ 
dileétum IJaacHm ynjak.um S~ 
auratum ^ nofîrum 
apud diflum Fratrem n<^trunt 
charijjtmum Regem Chriflia^ 
nijjimum morantem Oratorem 
legatum; de cujus quidem 
multâ rerum experientidjpru- 
dentiâ ^ <virtute , ^ fide pluri^ 
mHm confidtmus, fecimus J çon~ 
ftitmmus ^ deputavimus ^ 
per prajèntes j^acimus , conJU- 
tuimus depHpamus nojhrunt 
'verum ^ indubitatum commif- 
ftrium deputatum cÿ* Procurd- 
torem ^ dantes eidem & corn- 



mittentes ^lerutm & omnimo^ 
dam auêioritatem , & ^otefla- 
tem ^ariter & mandatum gene- 
rale ^ fpeciale nomine nojlro-- 
çum priejàto Kege Chrijlianif'- 
fmo Fratre nojlro charijfmo^ 
ipftufjue CommijJ'arijs députa- 
tis ^ procurât orib us ad hoc fuj^- 
ficientem potefiatem habentibus^ 
Juper diélo conîroverftarum tol- 
lendarum cy^pr^efata reconcilia- 
tionis , mercaturacpue jlabilien- 
dx negotio commumcandij trac- 
tandt , convcniendi , y conclu- 
dendi cxteraque omnia y fin- 
gula j-aciendi qux ad diéîam 
mutux reconciïiatïoYÙs y corn- 
mercij rejlitutionis perfeÜionem 
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atque ad frmlorem ^acem (y* 
amicitiam imer nos , nojîras 
C oronas 3 ^ Jubditos jirman^ 
dam conducnnt 3 atque Juper iis 
articuhs literas & instrumenta, 
necejjdria conjîciendi & ab al-, 
ter a parte petendT(^ recipiendi 
denique omnia ea qua ad pra^ 
mijja 'vel circa eadem erunt 
necejj’aria & opportuna expe., 
diendi : promittentes bona fidc 
^ in verbo re^io nos omnia 
Jln^ula qua inter dicium Jra- 
trem noftrum charijjimum j^- 
pem Chriflianijfimum ejufquc 
Procuratores3Deputatos autco^ 
mijjarios atque pranominatum 
E quitem Jjaacum Vvahjum 

-Y ij 




nojlrum Procuratorem & 
mm in ^ramifjts Jètf pnemijfo- 
rum aliquo ermt faélajpada, 
^ conclufay rata, ^ata ^ 
frma habituro$,Jpecialius man^^ 
datum,fiopus fuerit,damros 
omnes defeBas , Jt qmpf>iam in 
hifceliteris reperiantur , fupple- 
mros atque nunquam contra 
ipforum aliquid njel aliqua 
contra'venturos , imo quid quid 
nomine noflro promijfumfuerit, 
inviolabiliter obfer'vatmos ^ 
objèr'vari ^aBuros. 

In cujus tejhmonium has^ 
litteras fieri atque manu noflra 
Jtgnatas Regni nofiriyinglia Jt-' 
gillo communiri fecimusi Datas 
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in regîd nojlra Grenovici 2 ^, 
diejunij anno Chrijh j6^j. rc- 
gni 'vero nojiri Jèptimo. Ainfî 
figné, C J RO LFS Rex. 

Et fcellé lur double qucur 
decire jaune.__ 




Bnjkit la teneur du Powvoir 
defdits fleurs de 'Bullion 0* 
Bouthillier Commijfairesde- 
pute'i^par/à Jldajejlé très-: 
Chrejhenne. 



L OUIS par la grâce de 
Dieu Roy de France & de 
Navarre : A tous ceux qui ces 
prefentes Lettres verront, iàlut. 
S’eflrant rcncorrrrez quelques 
difficultez qui ont empefehe 
jufqu’à prefent l’efFet &: entiè- 
re execution des derniers Arti- 
cles arreftez entre Nous,Sc très- 
haut, tres-puilîant, 8c très excel- 
lent Prince , noftrc tres-chcr 8c 
tres-amé Beau-Frere , Coufiii 
8c ancien allié le Roy de la. 
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grande Bretagne , ic que les 
Sujets des deux. Couronnes 
n’eo ayent retirez les fruits que 
nous en eftions promis pour 
leur bénéfice commun , comme 
Nous n’avons jamais eu rien plus 
à cœur que faire garder &c ob- 
ferver exaftemeoc les ebofes 
qui ont elle par Nous promifes, 
te d’établir & ctramdre entre 
nous & ledit Roy noftre tres- 
eher Frere, la bonne êe fince- 
re amitié èc intelligence qui 
doit dire entre nous pour le 
bien commun de nos Couron- 
nes & du Public , au fil ne défi, 
rons nous rien tant que de faire 
eefler êc terminer au plùtoft les 
difficulrez qui pourroient em- 
pefeher un fi bon œuvre ; 6c 
dautant que Nous fommes af- 
feul é que ledit Roy de la grande 
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Bretagne a de Ton cofté la mef- 
me intention , & que mefme il 
a donné pouvoir par Tes Let- 
tres Patentes du 29. Juin der- 
nier au ileur Ilaac W^ake Ton 
Ambailâdeur ordinaire refîdent 
prés de N ous pour traiter de fes 
afFaircs , dcfirant y correfpon- 
dre de noftre part. Nous avons 
fait choix pour cette negotia- 
tion, nos amés ôc féaux Con- 
feillers, à noftre Confeil d’E- 
tat, les fieurs de Büillion & 
Bouthillier Secrétaire de nos 
Commandements , comme de 
perfonnages enl’alFeaion, fide- 
lité expérience defquelles Nous 
avons particulière confiance . 
A CES CAUSES & autres bonnes 
confiderations à ce Nous mou- 
vans, Nous avons lefdits fleurs 
de Büillion 5c Bouthillier com- 

rtiis 
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mis Sc députez , commettons 
^ deputtons par ces Prefentes 
iîgnées de nôtre main^avec plein 
Pouvoir ôc mandement fpecial, 
pour ennoftrc Nom conférer, 
négocier & traiter avec ledit 
Sieur Wak Ambaflàdeur , de 
l’accômodement des difScuItez 
fufdites des reftitutions à faire 
des chofes prifes de part ôc d’au- 
tre, de l’établiflèment d’un bon, 
libre,& feur commerce & trafic 
entre les Sujets des deux Cou- 
ronnes, ôc generalement de tou- 
te autre chofes qu’ils verront 
eftre necellaires 6c convenables 
pour une parfaire réconciliation 
entre nous 6c nos Sujets , 6c l’af- 
fermi flement d’une bonne 6c 
durable paix entre Nous 6c nos 
Couronnes, 5c de ce en pafler, 
bailler 6c rçcevoir tous Articles, 

Z 



Accords, & Traitez que beroiii 
fera. Promettons en Foy 6c pa- • 
rôle de Roy avoir pour agréa- 
ble , tenir ferme 6c fiable tout 
ce qui fera par nofdits Députez, 
fait, gère 6c négocié, conclud 6c 
arreflc fur ce fujet avec ledit 
Sieur Ambafladeur , fans y con- 
trevenir, ny foufFrir que de 
Noftre part il y foit contreve- 
nu en aucune maniéré : Car tel. 
efl noflre plaifîr. En temoin 
dequoyNous avons fait mettre 
Noflre Scel i cefdites Preferr- 
tes. D O N N à Mets le vingt- 

cinquième jour de Janvier , l’an 
de Grâce 163t. & de noflre Ré- 
gné le vingt-deuxième. Signe, 
LOUIS. Et fur le reply , Par le 
Roy De Lomenie. Et fcellè 
fur double queue du grand 
Sceau de cire jaune, 



En foy de quoy Nous Am- 
bafladeurs & Commiflaires fuf- 
dits , en vertu de nos Pouvoirs 
avons figné les Prefentes Arti- 
cles à faint Germain , le vingt- 
neufviéme jour de Mars i6xi. 
Signé , 

IsAACUS Wakus ,Bullion,’ 
Bouthiller. 



"Extrait du Trivilege du 

P Kï grâce & Privilège du Roy, donne à 
faint Germain en Laye , le Septembre 
.1 ^71 . Signé Dalence*. Il cft permis au fteur 
Dcuys de faire imprimer par tel Imprimeur 
t^u’ il voudra choifir pendant cinq années ,un 
Livre de fa compolicion . intitulé, Deferip- 
lion Geographiijue des coftes de l* Amérique 
ef tenir ion ale $ t depuis la nouvelle Angleterre 
jufques àla rivière faint Laurent^avec 
toite naturelle des peuples des animaux du 
pays y & dcffences font faites à toutes perfon- 
nes de quelque qualité quelles foient de le fai- 
re imprimer fans Texprés confentement du- 
dit fieur Denis ou de ceux qui auront droit de 
luy, fur les peines portées par Iclditcs Lettres. 

Et ledit /îturtTcnis a cédé Ton droit de Pri- 
vilège à Louis Billaine & Claude Barbin Mar- 
chands Libraires à Paris , pour en joüir 
fuivant Taccord fait entr’eux. 



"Régi fri fur le Livre de la Communauté > 
des Maiftres Imprimeurs ô* Marchands Lf 
braireiy le Mars 1671 » 

Signé Thierry Syndic*^ 



